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L. BULTINGAIHE 

RiMio thécaire en Chef du Jlfus éum 

8n parcourant le préc ieux J ow·­
naL de Jean H él'oard sur L'en /an ce eL 
La jeunesse de Louis Xllf, nou s pou­
vons co nsta tee que le jeun e prin ce 
ne dédaignait pas notre vieux quaelier 
du Jardin des plantes qui formait 
alots un des faubourgs de Paeis . On 
le conduisait de temps en temps à 
la célP.bre abbaye de Saint-\ï ctor 
poue y suivre les offit.:es ou enten­
dre les prédicateurs. Fait plus inté­
ressan t pour nous , on le conduisa it 
aussi , pour le réuéer , dan s une peo­
priété de ce fanbourg qui appartenait 
à un nommé Voisin. Son fidèle méde­
cin et biograph e nous rapporte, par 
exemple, que le 2·1 mars 1610, 
après avo ir assisté au seemon dn 
P. Colon , il es t mené« à t1·ois hewe:; 
au jàubourg Saint- VictoT , à la maison 
du sieul' Voisin où il se joue et ro ule à 
er:orchecuL. » Héroard mentionn e une 
autre visite le 25 juillet 161 ·1, où le 
prin ce es t « mené en cwTosse à Vep1 ·es 
à Saint- Victor, puis au j(n·din de 

111. Voisin. » Entee les deux dates 
s'es t placé le crime de Ravaillac; le 
dauphin es t devenu le Roi et il sem­
bler'ait qu e la gravité de ses nou­
velles fondion s dimiuue l'ard eut' 
de ses j eux . 

Quelle es t donc ce tte propri été 
Voisin du fauboueg Saint-Victoe, 
dan s laq uelle, pour des motifs que 
nou s ignorons, le jeune peinee était 
co nduit pour peendre ses ébats? 
Jn conte8 tablement, c'é tait celle que 
possédait en ces lieux le geefli er au 
parlement Daniel Voisin , ce lle qui 
devait devenie notre Jaedin des 
Plantes actuel. En 1610 et 161'1 , 
dates mentionnées pae Héeoaed, 
Voi sin en était bien le peopeiétaiee 
pui squ 'il l'avait acq ui se, en vertu 
d'un arrêt du Parlement du 3 dé­
r.embee 1606, qui disposait de la 
sai::;i e des biens d'un ce rtain Jacqu es 
Ganaye, sieur de Brenn ay . 

L'aspect intérie11r et ex lér·ieur de 
ce lle pr'opriété, les éléments dont 
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elle se composait , nous les connais­
sons fort bien , d'abord par les 
détails portés sur l' acte de ve nte 
signé le 29 février ·J 633, lorsqu'elle 
fut acqui se au nom du Hoi, mais sur­
toul par la << DesC1'iption du Jardzn 
1·oyal des plantes medicinales )) qu e 
Gu y de la Brosse publia quelques 
années après, en 1636. avec la belle 
gra vure de Scalberge dont s' in spire 
celle de R. Lorrain que nous repro­
duison s ici. 

En ratirî ant l'achat proposé par 
l'lnter:d ant déjà dés igné du Jardin , 
le Roi ne fut sans doute pas in sen­
sible à l'inrlu ence des so uveni rs de 
ses premi ères années Il dut. rev ivre 
les jour's déjà lointains oll , enfant 
inso uciant , il se laissa it gli sser sur 
les pentes du lab) rinthe d'une fa­
çon que so n biog raph e ex prim e 
d'un e façon assez cru e mais fort 
pilloresqu e. 

Gu y de la Brosse n'a pas négligé 
de !aire mentionn er so n nom :'1 la 
fois da ns l' édit de janvier ·J 62G 
qui établit en prin cipe un Jardin 
J es Pl antes médicin ales sans en 
peéciser le li eu, et clans ce lui de 
mai ·J 635 qui l'é tablit dé finitiv e­
ment clëns l'ancienn e propriété Vo i · 
sin . Cependant dan s l'intérêt bi en 
compris de l'œuvre qu 'il a con­
çue, il fait attribu er la direc tion 
supeême de l'établissement non pas 
à un homme, bi en qu ' lléroard et 
plus tard Bou varcl y so ient nomm és 
mais à un e fon ction. Celle fonclion. 
qui peemet à celui qui la délien t 
d'ê tre paemi ceux qui approchent 
de plus près le souve rain et qui 
obliennen t de lui le plus fac ilement 
des fave urs, est celle de Premi er 
Médec in du Roi. Grâce à ce tte ha­
b ile précaution, le Jardin doit tou­
jours avoie un protec teur inrlu ent 
dont l'appui lui perm ettra de triom­
pher des diffi cultés inhérentes à 

tout début et d es hos tilités que font 
naître toutes les innovations. 

Le programme elu nou' el établis­
sement es t ce pendant bien modes te 
si on n'en juge qu e d'apres les 
apparences . Ji ne s'agissait en so m­
me que d'enseigner· à ceux qu i 
se préparaient à la ca rri ère médi­
ca le l'a rt de reconn aître les plan les el 
de composer les drog ues. Trois dé· 
monstrateurs. obligatoirement choi­
sis par·mi les docteurs de la Faculté 
de Pari s, dont on feig nait ain si de 
reconnflîlro laulorité, devaient en­
seigner les opérations ph armace uti-­
qu es et démontrer l' intérieur des 
plantes. La démonstra ti on de l'P-x té­
rieur des plantes élait laissée à un 
troisième ronclionn aire, eharg6 de 
seco ndee l' Intendant, el qui ne por­
tail que le titre plu s modes te de 
so us-clé monstra te ur . 

En réa lité, toul l 'ave nir de l'é­
tablissement el so n ex tension future 
so nl renfermés clans l' in stitution de 
ces trois chaires , d' un e nature au 
fond si différente. Si l' un e d'e lles, la 
véritable chaire de botaniqu e, in au­
gurée par Co usin ot el qui sera illus­
trée plu s lard par Tourn efort et 
Antoine de Ju ssieu, ne provoque 
pas de protes tations, (pas plus que 
n'e n provoque d'ailleurs la place de 
so us-démonstrateur, confiée à Ves­
pasien Robin , l'un des meill eurs 
collaborateurs qu e Gu y de la Brosse 
ait pu choisir pour' créer un jardin), 
il n'e n sa urait êlre de même pour 
les deux autres chaires. So us pré­
texte d'étudier la co mposition des 
clmgues, Urbain Beaudin ea u et ses 
successeurs vont se livrer à de véri­
tables opérations chimiques. Sous 
prétexte de montrer à leurs élèves 
les organ es sur lesquels agisse nt les 
drogues, les Cureau de la Ch ambre, 
et après eux , les elu Verney prélen­
dr·ont étudier l'anatomie et prati-



BREF APERÇU STJR LES TROIS CENTS ANS O'lllSTOIRE DU MUSÉU M 245 

Vue d u Ja rdin du Roy e n 1635 d'a près la gravure de Sca lb erge. 

quer la chirut'gie. La Fac ulté de 
Paris ne s'y trompe pas ; ell e élève 
de véhémentes protes tations et de­
m ande au Pa rlement cl ' interJiee aux 
nouvea ux venus la chimie qui es t 
une science suspecte e t l'anatomie 
humaine, qu 'elle peétencl avoir' se ule 
le privilège d 'ense igner . C'es t à ce lle 
oecasion que se rév èle l'utilité des 
appui s que Guy de la Brosse avait 
s u assurer à son œuvre. La Fac ulté 
de m édec in e es t déboutée et par 
l'octroi de privilèges qu'il ne possé­
dait pas encore, tel que celui de 
rece voir avant tout autre le corps 
des suppliciés, le Jardin du Roi se 
trouve en m esure de donn er l'en­
seignem ent J e l'ana tomie dans des 
conditions au moin s aussi bonnes 
que la Faculté de m édecine de Paris. 

Anatomie, Chimie et Botaniqu e, 
voici don c établi s les troi s ensei­
g nements qu e le Jardin du H.oi es t 
chargé d 'assumee et qui sont à peu 
près les seuls qu 'il assumer'a offi­
ciellement jusqu'à la Révolution . 

Si les droits et les devoirs des 
trois démonstrateurs se trouvaient 
nettem ent précisés, si le rôle du 
sou s-dém onstrateur, chargé cl 'assu­
m er la véritable direction dlt Ja rdin 
hotanique, ne pouvait prêter à cli s-

cuss ion, les choses éta ient moins 
cla ires en ce qui co nce rn ait la 
charge de Surintendant ou mêm e 
celle d ' Intendant pour le cas où ce 
ne se ra it plus un homme aya nt 
l 'autorité de Gu y de la Brosse qui 
en sera it investi . 

En a ttribuant la Surintendance elu 
Jardin au Premier Médec in du Roi. 
on avait négligé de précise r les dt'oits. 
de ce dernier en cas de mort du so u­
ve rain confié à ses soin s. Le pro­
blèm e se posa à la mort de Louis Xlii 
en l 60 . Vauti er , Premier Médecin de 
Louis XIV, réclama , comme lui étant 
du e, la sm' intendanee que Bouvard 
prétenda it bien conse r ver . La situa­
tion se compliqua du fa it que 
Vautier avait pri s un intendant à 
sa dévotion dans la personne du 
méd.eci n écossais Davisson , alors que 
le fil s de Bouvatd entendait bien 
ne pas t enon cer à cette place qui 
lui avait été atlt' ibuée, en vettu d'ar­
ran gem ents an ciens, à la m ort de 
Guy de la Brosse . Alors s 'engagea 
un e longue procédure durant la­
qu elle les a rrêts du Conseil privé, 
con tred isan t les arrêts du Parlem ent 
e t donna nt t'aison tantôt à l'une, 
tantôt à l'autre des parti es, mirent 
le désordre dans l'admini s tra ti on 
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du Jardin et compromirent ses pro­
.grès . Les choses s'a rrangè rent fin a­
lement par l'attribution définiti ve de 
la Surintendance à Vautier . suivie 
bientôt de la suppression pure et 
simple elu poste d'Intend ant. 

Ce lte période du go uvern ement 
du Jardin par les Premiers Médec in s 
du Roi ne fut cependant pas sans 
profit , parcequ 'elle permit, grâce à 
la faveur dont ces derniers jouis­
sa ient, de consolider tout au moins 
l' ex istence de l'établissement. Après 
l-léroa rd , qui n'avait été qu 'un Su­
rintencl ant sans Jardin , Bouvard , 
Va utier , Vallot , Antoin e lJacquin el 
Fago n firent servir leur influence 
à so n développement. Aueun e su­
rintend ance n'eut ce pendant l'im­
po etance de celle de Fago n, bien 
qu 'à cer tain s é~ard s, elle révèle la 
clécacl ence de l' institution peimiti ve. 

Ce tte décadence es t surt out appa­
eente clans le fait qu e Fago n s'étant 
fait a ttribuee success ivement trois 
des cinq chaeges prévues par l' édit 
de 1635 les gard a jusqu 'à la fin . 
Il avait obtenu , en eHet , à la mort de 
13 eaudin ot . en ·1665 , la charge de 
démonstrateur de chimie et à la 
mot·t de Deni s Jonquet en 1 o73 rel­
le de so us-d émonsleateur de bota­
nique. Devenu le chef de l'éta blis­
sement en 1693, il con serva les deux 
charges précédentes et s' il les cé­
da, dans la suite, à Geoff'ro y et à Sé­
bas ti en Vaillant, ce ne fut qu 'à condi­
tion de survivance, c'As t-à-clire qu 'à 
co ndition de gaeder le titee et les 
émoluments jusqu 'à sa mort. Deux 
titulaires seulement subsistaient à 
cô té de lui , Daequin le fil s pour 
la botanique et du Vern es poue 
l'anatomie. 

Ces abus, qui étaient dans Jes 
habitud es du temps, ne doive nt pas 
cependant nous fait·e perdee de vu e 
qu e, si Fago n a été un homme de 

co ur , sachant se se nir de sou crédit 
dans son intéeêt personn el, il a été 
aussi un administrateue et, on peut 
le dire aussi, un homme de scienee . 

Neveu de Guy de la Brosse, fonda­
leur de l'établi ssemeHt, né au Jardin 
et y ayant passé sa jeun esse, il lui 
éta it attaché par des liens puissants. 
Les fonction s de démonstmteur et 
de so us-démonstra teur qu 'il y ava it 
remplies, le prépaeaient plus qu 'un 
autre à en prendre la direc tion 
qu 'il obtint après la di sgrâee de 
Dacquin. Obligé pae ses fon ction s 
auprès de Louis XIV de s'a bse nter 
fréqu emment, il sut prendre comm e 
remplaçant s des hommes du plus 
grand mérite co mme Geo ffm v et 
Sébasti en Vaillunl. Quand la place 
de démonstratPUt' de botaniqu e de­
vint vaca nte par la mot' l de Dacquin 
le fils, il le r·e mplaça avantage use­
ment pa t' Tournefod , dont il avait 
déjà favlll'i sé les voyages si fru ctu eux 
pout' la sc ience: Après la cli spaeition 
prématurée de Tourn efort , ille rem­
plaça quelqu e temps par Danly d'ls­
nard et mit enfin à sa pl ace Antoin e 
de Juss ieu. C'est par le choix de 
pareils co llaborateurs qu 'il établit la 
réputation sc ientifiqu e du Jardin sur 
des bases solid es. 

Fagon élan l mort le 11 mars 
1718, un édit du 30 du même mois 
ne lardait pas à détacher la charge 
de Surintendant de celle du Premiet' 
Médec in du Roi. Ce ne fut d'ail­
leurs qu e le titre plu s modes te d' ln­
tendant qui fut altribué à Chirac et 
à ses successeut'S. 

D'heureuses rr fot'mes eurent pour 
effet non se ulement d'interdire les 
cumuls pratiqu és à l'é poque précé­
dente, mais d'augmenter la valeur du 
corps ense ignant en adjoignant au 
professe ur . dans chac une des trois 
disciplines, un démon strateur chargé 
de compléter· ses leço ns. 



-

BREP APERÇU SU R LES TROIS CENTS ANS D'HISTOIR~ DU MUSIWM 247 

Avec le règne des Premiers Méde­
cins du Roi p1·enait fin celui des 
chefs, dont l'auto1·ité ne reposait trop 
so uvent que sur les fa cilités qu'ils 
possédaient de so lliciter habilement 

Ju ss ieu, aurait laissé péricliter les 
cultures. Le militai1·e qui lui suc­
céda, Cislernay du Fay, montra plus 
de zèle pour les intérêts véritables 
de l'é tab lissemen t et il eut surtou t 

Portrait de Buffon. 

la fave m· royale. Ce ux qui allaient 
leur succéder ne pourraient réuss ir 
que s' ils révélaient de solides qualil<3s 
d'administrateurs. Ce ne ful pas le 
cas de Chimc, le dernier des méde­
cin s chargé de régir le Jardin et qui , 
cl ' après la tracli ti on transmise par les 

le geand mérite de clésignP.r au choix 
elu Roi , avant de mourir, Buflon 
qui devait être l'homme de la situa­
tion. 

Habitué au man iemen t des af­
faires par la ges tion de sa peopre for­
tune qui était co nsidérable, homme 
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du monde accueilli dans la meilleure 
société, Buffon possédait tout ce 
qu'il fallait pour diriger de nou­
velles en treprises et pour donner 
aux fonctions qu'il occupait, le pres­
tige nécessaire. Le sage parti qu'il 
prit, en outre, de ne rien innover 
avan t de s'ê tre fait un nom dans le 
monde sa\'ant par les premiers vo­
lumes de son hi stoire naturelle, con­
tribua à lui donner, le mom ent ve­
nu, Ioule l'a utorité dont il ava it 
besoin pout~ {é u s~ir . 

Laissant aux sava nts estimés qui 
occupaien t les postes de professeurs 
et de démonstrateurs toute liberté 
pour leur enseignement , il se ré­
serva seulement l'organisation du 
Cabinet. Ce lui-ci existait bien sous 
le nom de Cabinet des drogues 
depuis 1700, époque où il avait 
été confi é à Sébastien Vaillant, 
mais ce que Buffon prétendait réa­
liser c'é tait le vér itable Cabinet 
d'histoire naturelle consacré aux 
trois règnes de la nature. Pour en 
assumer la direction, il fit venir de 
Bourgogne son compatriote Dau­
benton et l'in stalla comme GarJe 
du Cabin et. A mes ure qu e croissait 
la réputation de Buffon et qu'aug­
mentait le nombre de ses corres­
pondants, les objets affluaient dans 
ce Cabinet, où l'on manqua bien­
tôt de place. Pour l'agrandir , Buffon 
renonça d'abord à une partie, puis à la 
tota:tité des pièces qui constitu aient 
son propre appartement el il alla 
s'ins taller au dehors en attendant 
que fC1t ot·ganisée la nouvelle inten­
dance (la maison de Buffon actuelle). 

Les limites du Jardin étaient res­
tées les mêmes qu'à l'époque où le roi 
Louis Xlll en avait fait l'acquisition ; 
sa uf du co té de la rue du faubourg 
Saint-Victor , le .Jardin était partout 
contigu à des propriétés particulières 
dont les plus importantes étaient 

celles des moines de Saint-Viclor. 
Buffon en treprit de faire cesser ce l 
état de choses et il y réussit. Par 
des négociations habiles, par des 
échanges, en avançan t au besoin le 
prix d'achat des immeubles et des 
terrains, il aniva à prolonger le 
Jardin jusqu'à la Seine et à lui donner 
comme limite au midi la voie créée 
par lui à laquelle on a donné Le nom 
de rue de BuOon. 

Sur les terrains ainsi acquis , 
BuOon ne se contente pas d'organi­
ser de nouvea ux parterres et de faire 
planter des arbres. Il songea à édi­
fier des construct ion s nouvelles ou 
à modifier, pqm un meilleur usage, 
celles qui s'y trouvaient déjà. Le 
vieux bâlimenlde l'Intendance s'al­
longe dans la direction du midi 
jusqu'à se trouver presqu'au niveau 
des maisons dont on a fait La nou ­
velle intendan ce. L'Hôtel de Vou­
vray, où se trouve aujourd'hui l'Ad­
ministration du Mnséum, es t acquis 
et englobé dans La nouvelle ence inte 
On pose enfin les fondation s elu 
gl'ancl amphithéâtre. 

Nous avons dit que les trois chaires 
de botanique, d'anatomie el de chi­
mie se trouvaient doublées par tr·ois 
places de démonstrateurs subordon­
nés aux professeurs. Le Cabinet, 
constituant lui aussi une charge trop 
lourde pour un seul fon ctionnaire, 
on y installa bientôt un sous-démons­
trateur, puis un adjoint du Cabinet 
et, enfin, en la personne de Lamarck, 
un gat·de spéc ial pour les herbiers. 
Si l'on ajoute à ce ux que nous 
venons de nommer, le Jardinier en 
chef et le Peintre du cabinet qui 
existait depuis l'époque OLl Colbert 
avait fait nommer à ce poste Nicolas 
Robert, on aura tout le personnel 
supérieur de l'établissement, à la 
veille de la Révolution . 

Le régime qui s'établit sous l'in-

\ 
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fluence des idées nouvelles es t un 
régime tout à fait différent. Pour 
parler plus exactement, ce régime est 
simplement celui que proposent au 
gouvernement les fon ctionnaires que 
nous venons d'énumérer et qui ont 

0 

·y_. 
c 

i..IMITI.S OUJAPIDIN 

- eni&Wl 
--en 1788 
-- onl853 

en chef lui-même devient profes­
se ur de culture et le peintre du Roi 
professe ur d' ico nographie. Tous so nt 
chargés, en plus du soin d'enseigner 
leur spécialité. d'administr·er l'éta­
blissement qui devient le Muséum 

ECHlllE 

Agrandissements successifs du Jardin des Plantes. 

pris , en :-lttendant mieux, le nom 
d'o ffi ciers du Jardin. Une vague 
d'égalité supprime à la foi s l'Inten­
dant considét•é comme une survi­
vance du passé· et donne à tou s ceux 
qui portaient les titres si divers et si 
nuan cés de pt·ofesse urs, de démons­
tmteurs , de sous-démon-;trateurs, de 
gardes et de sous-gardes, le titre 
unique de professeur. Le Jardiniet· 

d'histoire naturelle. Pas plus qu 'il 
n'y a de fon ctionnaires privilégiés, 
il n'y a d'ense ign ements privilégiés . 
Des chaires sont créées pour l'étude 
de chaqu e règne et l'o rganisation -es t 
en somme ce lle qui a subsisté jus­
qu'à nos jours. 

Ce qui fit le succès de ce lle nou­
velle organisation, c'es t qu ' e Ile fut 
instaurée à un moment particuli è-
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rement favorable à une rénova tion 
<:o mplète des éludes d 'histoire na tu­
relle e t qu 'elle fut appliquée par 
des hommes dont le gé ni e se pr·ê tait 
parti culi èrement aux circonstan ces . 
Un sys tème qui da ns un a utre temps 
et dan s d 'autres li eux aurait pu ê tre 
générateur d 'anarchie, fut au con­
traire le leva in puissant qui fil ger­
mer les idées e l permit à chacun 
de donn er toute sa m esure. S'étant 
vue complétée par Georges Cuvier· , 
a u à épart de Mertrud , la nouvelle 
pha lan ge réussit à marquer de so n 
empreinte toutes les sciences é tu­
diées jusqu'alors et à en suggérer 
d.e nouvelles. C'est avec Cuvier que 
nail la Paléo ntolog ie e t que l'Ana­
tomie comparée prend sa complète 
ex tension. Geoffroy Saint-Hilaire 
donne un développement inco nnu 
jusqu'alors fi l' embryologie, Lamarck 
ém et sur la dépendance des êtres 
entre eux des idées qu e les savants 
de nos jours n 'o nt pas enco re cessé 
de discuter , L-laü y, par la cristallo­
g raphi e, renouvell e l 'é tude de la 
Minéralogie. 

Ces hommes éminents ne se révé­
lèrent pas seulement comme de puis­
sa nts pense urs m ais aussi comme 
des réalisateurs ; et on ne saurait 
mieux comparer les progrès m a té­
riels de l' établissem ent so us leur 
direction conce rtée qu 'à ceux qui 
furent accomplis so us l'espèce de 
dictature de Buffon . Tout ce qu e 
·ce dernier n 'avait fait qu 'entre­
prenclr·e ou ébaucher , le Muséum, 
le reprend et l 'ach ève. L'an cien 
bâtiment de l ' Intendan ce, prolongé 
·dans les deux dir·ec tion s et sur­
élevé partout d'un étage, s'appellera 
désormais les galeries et jouera le 
rôle qu e l'on sait. Le grand amphi­
th éâtre es t termin é et ouvre ses 
portes à un public empressé . L'an­
cien L-l ôtel de Vouvr·ay est organisé 

en appartements pour les profes­
se urs . Complétant enfin l 'œuvre de 
Buffon, le Muséum acquiert tous 
les te rrains qui le séparaient cl P- la 
rue Cuvier. 11 atteint ses limites 
naturelles . 

Une créa tion qui con tribua beau­
co up à la popularité du Muséum fut 
celle de la Ménageri e, qui ouvrit ses 
portes. pour la premi ère foi s au 
public en '179 !J:. Sans dout e, a u 
point de vue purem ent se;ientiflque, 
il était a ussi logiqu e de compléter 
l' enseignem ent donné avec les dé­
pouilles ha bilement préparées des 
galeries par le spec tacle d 'a nimaux 
vivants qu ' il l'avait été auparavant 
de corn piéter l' enseignem e n l des 
herbiers pa r la présentation des 
fleurs s'épanouissant dan s les par­
terres et da ns les se r-res . Le g rand 
avantage ce pendant de cette innova­
tion fut d 'attirer les foules a u J ar­
din des plantes e t de leur r endre 
beaucoup plus famili ères qu 'elles ne 
l'auraient été sans cela toutes les 
parti es m êm e les plus a ustèr es de 
l'établisse rn ent. 

Devenu par ces innovations et par 
l 'éclat de ses savants le centre in con­
tes té pour la France et une partie des 
autres pays de l'étude des sciences 
naturelles, le Muséum semble avoir 
atteint son apogée. C'est so us ses 
auspices qu e s'organisent les princi­
pales expéditions scientifiqu es, dont 
le rôle a été si important pour la 
connaissance de la flore et de la 
faune de régions jusqu'alors inco n­
nues ou insuffisamment connues. 
C'est de lui qu e se recommandent 
les explorateurs isolés qui portent le 
titre recherché de voyageurs du 
Muséum. Le résultat de ces explora­
tions es t d'accroî.tre clan s des propor­
tions imprév ues les collections et de 
faire paraHre trop petites ces galeries 
qui tout d 'abord avaient paru dé-

., 
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m esurées. Les laboratoires, d'autre 
part , OLt se pressent des co llabora­
teur·s de plus en plus nombreux , se 
révèlent in suffisants pour mener à 
bien les travaux qu e diri gent des 
savants tels qu e Claude Bernard, 
Chevreul ou les Becquerel. Il faut 
revenir· de nouveau à une politiqu e 
de construction. 

Success ivement on voit s 'éleve r en 
18 '~ 2 la galerie des tin ée à la Miné­
ralogie. à la Géologi e et à la Bota­
nique. en 1889 les nouvelles ga le­
ries de Zoologie, en 1899 ce lles qui 
sont consac rées à l'Anatomie com­
parée, èt la Pal éontologi e et ;\ J'An­
thropologie. Lr.s laboratoires gui 
n 'ont pu tr·o uver place dan s 1 an­
cienne enceinte, fran ehissent la rue 
de Bulfon. 

Le XXP siècle es t d'ailleurs à peine 
commencé qn'on se rend compte que 
le quadrilatère compri s entre les 
quatre voies urbain es ne sa urait se 
prêter aux exten sions indispensables 
à certain s enseignements . Si l'on 
ve ut vraiment compléter les études 
anthropologiques par une documen­
tation elhnologiq ue, il faut ac co rd er 
à celle-ci les galeries spacieuses qui 
lui manqu ent. Si l'on veut joindre, 
d'autre part, à la zoologie propre­
ment dite, l'é thologie des animaux , 
il faut que ce ux-ci puisse nt être 
étudiés en groupes et dans des con­
·clitions se rapprochant le plus pos­
sible de la vie libre. Pour répondre 
. à ces considérations, le Muséum ins-

talle arr Trocadéro le iVI usée d' Ethno­
graphi e et à l autre ex tr~m il é de 
Pnr·is, à Vin cenn es, le .Jardin zoolo­
giqu e. Ce sont des raison s du mème 
ordee qui font entreprendre à Chè­
vreloup , à un e vinglain e de kilo­
mèlrPS de Pari s, l' in slall ali on d'un 
arboretum , c'est- à-dire de eullures 
qu 'on ne saurait faire prospérer dans 
nos quartiers Ut'bains surpeuplés. 

Nul ne sail quel sera le rég ime 
futur du Muséum , ni où s'arrê teront 
ses ex tensions. Si le proj et so umis 
par Guy de la Beosse à Loui s Xli 1 
a paru insuffi san t à Bullon , si les 
plans que celui-ci so umettait à son 
tour aux ministees de Lou is XV ont 
été dépa ssés par ceux que les offi ­
ciet'S de l'ex-Jardin du Roi ont sou­
mis à la Convention , si le programm e 
de ces derni ers , enfin , a élé large­
ment dépassé par leurs successeurs, 
il es t évident que nos conceptions 
actuelles paraîtront un jour. à leur 
tour, vieillies et périmées. Le pro­
grès continu des pt·in cipales sc i en ce~, 
la rapidité sans cesse accrue des 
moyens de comm uni cation ouvrent 
des possibilités que nos prédéces­
seurs n'auraient jamais osé escomp­
ter. Sans doute ve rrons-nous, entre 
autres choses , le domain e que le 
Musé um régit dieec tement et où 
travaillent régulièrement ses natu­
rali stes, s'étendre aux parties les 
plus éloignées de la France con li­
nentale et même de notre domain e 
d'outre mer . 

11~1 1 



UNE GÉOMÉTRIE BIOLOGIQUE 

LA STRUCTURE 
DES ÉPONGES SILICEUSES FOSSILES 

par 

L 8oN MOR ET 
Pro(esseur à la Faculte des Sciences de Grenoble. 

Si l' inve ntaire des organismes 
co nservés à l'état foss ile da ns les 
sédiments de notre planète se 
poursuit méthodiqu ement , ce rt ain s 
groupes inférieurs, tels les Spon­
giaires, ne bénéfi cient pas enco re 
d' un e très grosse vogue auprès des 
paléontologistes pour· lesquels il s 
demeurent méconnus, sinon ignorés. 
Cela lient toul d'abo1·d à la rareté 
relati ve de ces or·ga ni smes el à leur 
médiocre valeur stratig•·aphiqu e, 
pui s à leur as pect informe qui 
n'attire guère les collectionn eurs, 
en fin aux diffi cult és de leur étude. 

El pourtant , les Eponges ont bi en 
tenu leur place dans les associations 
biologiques des ancienn es mers et 
no us savons maintenant qu 'elles ont 
joué un rôle important dans la cons­
titution des roches puisque certain es 
d'entre elles, les Spongolith es, sont 
presqu e uniquement formées de 
sp icules silice ux et qu 'il n'es t guère 
de coupes minces de sédiments dans 
lesq uelles le microscope ne mette en 
é~ i d en ce des ves tiges de ces orga­
msmes . 

D'autre part, si les échantillons 
. brut.s de Spongiaires fossiles sont 

en général privés de ces form es 
Alégantes et de ces ornements qui 
ont fait le succès d.e tant d'autres 
gro upes, il n'en est plus de même 

lorsqu ' ils ont subi ce rtain es prépa­
rations el que l'œil de l'o bse rvateur 
s'es t a rmé d'Lrn nppaeeil gross issa11t 
pour les regaed er. 

Le but de cet a rti cle est préc isé­
ment de révéler aux peesonn es qui 
aiment la Nature, les beautés cachées 
de ces << parias de la Science )) qu e 
sont les Eponges foss iles el d'indiquer­
bri ève ment les pr·in cipes de classifi­
cati on el les mélh odes emplo yés nu 
co urs de leur étud e. 

Historique . 

Les Spongiaires, dont Aristote 
faisa it déjà des animaux, ont été 
par la suite, longtemps ballotés 
entre le r0gne animal et le règne 
végétal et l'acco rd n'a élé réalisé 
entre na turalistes qu ' il la suite des 
tmva ux de Duj nrdin , Grant, Ca rter , 
Liehel'lwhn. 

Ce sont des animau x, mais bien 
inférieurs et qu 'avee Bowerbank 
et Osca t' Schmidt , nous place rons 
tout à fait à la base des Métazoair·es 
dont visiblement ils co nstituent un 
rameau latéral qui , depuis les temps 
les plu s reculés, a évolué pour son 
propre compte, en marge de tous 
les aut res,e t sans grande modifi­
cation. 

Depui s ces découvertes, de nom­
breux travaux dus à Gray, Schultze,. 

. 1 
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'vV. Thom so n, Marshall , Sollas, ont 
paru sur les Eponges vivantes, si 
bien qu e, de nos joues, nous 
sommes pa1·failemenl documentés 
sur l'embryo logie, l'histologie et la 
class iÎi ca ti on du groupe dont M. E. 
Topse nt es t, en France, le plus 
émin ent spéciali ste. 

Pa1·all èlement aux teava ux des 
zool ogistes, les paléontologistes ont 

n 'ayant à leur disposition que les 
parti es dures foss ilisées , le squelette 
qui pode les ti ss us, étaient tout na­
lueellemen t poett's à lui atleibuee 11 ne 
importance capitale dans leur clas­
sifi cation . La l'O ule tracée par Zillel 
fut sui vie en Angleterre par Hinde, 
en Allemagne par Hauff et Schram­
men auqu el nous devo ns la publica­
ti on de mag nifiqu es faun es spongio-

FJ ,;. 1. - E xe rn ples d ' Epo nges s ili ce uses elu g rou pe des Lith is ti des. 

a) Ge nre A:oTicn , Hhi zo m orin e ac tu e ll e des m ers el u Japon. 

h) Ge nre l'e1-rucu l ina , Rhi zo morin e el u Sé noni en de Sai nt-Cyr (Var), d égagé e à l'ac ide . 

A p e u près g ra nd eur n a ture ll e. 

cherché à mettre de l' ordre dans le 
monde des Eponges foss il es. Mais il 
a fallu attendre les remarqu ables 
recherches de Zittel. qui datent 
de ·J 878, pour posséder un e class i­
fi ca tion rationn elle susce ptible de 
faire progresse r d'un e faço n vrai­
ment scientifiqu e nos co nnaissances 
sur ce groupe. 

Nécessa irement , zoologues et pa­
léo ntologistes el evaient partir de 
points de vue différents. Tandis que 
les premiers prenaient comm e base 
de leur classifi cation l'histologie 
des parti es molles, les seconds, 

logiq ucs dé co u ve rtes dans le Crétacé 
du Hanovre. Plus tardi vemen t en 
France, des déco uve l'les non moin s 
remarqu ables ont permis de com­
bler un e vé ritable lac un e de nos 
co nnaissances sur les Spongiaires 
jurass iques et crétacés . Le lec teur 
pourra juge r par les illustra tions qui 
accompagnent ce t a1·ticle de la pe r­
fec tion des échantillons qui on t 
été ex l1 umés du so l de notre pays. 

Généralités. 

Les Spongiaires so nt des êtres 
singuliers. Il en existe de toute taille 
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de 'l mm . à 1 m. et de toute form e; 
presque Lous sont marins, sauf de 
rares excep ti ons qui vivent dans les 
lacs eL les rivières ( 8uplzydati({,, 
Spongilla). On les renco ntre de nos 
jours so us toutes les latitudes, il 
to utes les profondeurs, touj ours 
avec leurs ca ractères archaïq ues et 
leur plasticité extrême. 

Typiquement , un e Epo nge vivante 

Ascone : c'est un e geande corbeille 
vibratile. Le plus souve nt , des com­
plications interv ienn ent pour don­
ner des types de stw cture plus 
élevé:;: : Sycone (le choanosome se 
plisse rég uli èremen t, ex. : Hexacti­
nellides) el Leucone (invagin ation des 
replis el inelusion de co rbeilles vi­
bratiles J<li1S la partie méd iane de 
la paroi elu Spongiaire, ex . : Lithis-

FIG. 2.- Exemples d'Eponges s ili ceuses du group e des Hexactinellides 

a) Genre Aulocystis, Lychniscosa actuell e des m ers d' Haïti 
b) Gen_re Plocoscyphia, Lychn iscosa du Cénomanien de Cou lon ges (Sarthe), dégagée à l 'acide. 

A peu près grandeur nature ll e. 

es t un sac mou percé de nom­
breux poees et qui s'o uvt·e à la 
partie supéri eut·e par un oscuLe. 
L'intéeicur elu sac. sorte de cavité 
pseudogasl1·ique, es t tapi ssé p<u des 
ce llules spéciales à collel'eltes el à 
cils vib ra til es appelées choa nor;y les. 
Les mouvements ry thmés de tou s 
ces cils déterminent un com ant 
d'eau con tinu: l'eau pénètre par 
les poees ct so rt par l'osc ule après 
a.vo it· balayé le lapis des choanocy tes 
(choannsome), au niveau duquel se 
font les échanges biologiques. Ce 
type sim ple de Spongiaire, assez 
rarement réalisé, es t le type appelé 

lides ). Alors se développe un sys tème 
canalifère destiné à ass urer la circn­
lalion de l'ea u et co mport ant des 
ca naux inh alants, la zo ne des cor­
beilles vibt·atiles, en nn les canil ux 
exhalants qui aboutissent clans la 
cavité pseuclogaslrique ou directe­
ment à l'extérieur . C'est là le type 
réalisé chez la plupart des Eponges 
fossiles qui possèdent un sq uelette 
résistant min érali sé, dans lequel ce 
sys tème canalifère a laissé sa trace. 

S'il existe des Eponges moll es 
(Myxosponges), pri vées de sq uelette, 
le plus so uvent. en eflel, le sac mou 
de l'Epo nge est co nsolid é par un e 
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carcasse strictement intern e qui peut 
être de nature cornée (spongine, ex. : 
Eponges de toilette), calcaire (Epon ges 
dites calcaires), siliceuse (Eponges 
dites sili ceuses). 

Ainsi se trouvent définis par la 
nature chimique de leur squelette les 
trois grands groupes représentés de 
nos jours. Naturellement, seuls, les 
deux derniers, pourvus d'un squ e-

conse rvés et ex traits de leur ga ngue 
calcait·e par l'action d'un acide. 
C'es t l' ac id e azotique qui donne les 
meilleurs résultats . 

En prenant diverses précautions 
pour que l'éc hantillon ne s'écrase 
pas au fur et à mesure de l'a ttaque, 
on finit par dégager complMement 
le déli ca t réseau qui peut ensuite 
être co nsolidé par imm ersion dans 

FI G. 2 bis . - Les tro is principa u x types d 'appar eils cao ali fères ci e Spo ng ia ires, 

très sché ma ti sés (imit é de Minc hin ). 

a. . Asc one . b Syco n e . c. Leucon e. 

os , osc ul e ; g, ca vi té pse udogas triq ue; ci , ca naux in ha la nts ; ce, canau x exhalants ; 

v . (e n n oir!. c hoan oso m e e t corb e ill es vibratil es; sq, pa r tie occ upée par le ~q ue l elle. 

lette rigide, ont pu laisse r des traces 
fossili sées clans les sédiments, et 
c'est de ceux-là, mais surtout elu 
groupe des sili ceuses (fi g. 1 et 2) dont 
il sera ques tion ici, ca r leurs struc­
tures squelettiques, parfois si éton­
nammentvari ées , nous fournissentl es 
éléments d'une véritabl e géom étrie 
biologiqu e qui se pr·ê te merveilleu­
sef!l ent à la reproclution photogra­
phrqu e. 

Procédés d 'étude. 

Les . photographies qui illustrent 
ce t ad tele ont été faites d'après des 
échantill ons cl 'Eponges siliceuses bien 

un e solution étendue de gomme 
arabique clans l' eau ou par des pul­
vérisations d' un fi xatif qu elco nque 
(so luti on de gomme laqu e blanche 
clans l'alcool\ . 

Les mic r~ ph o togra phi es ont été 
obtenues par les procédés habitu els. 
Seules, les mi crophotographies sté­
réosco piques ont nécess ité la cons­
tru ction d'un appareil spécial dont 
le prin cipe es t Je sui vant : l'objet à 

ph otographier , disposé sui vant l'axe 
d'un e petite plate-form e, rendu e 
mobile dans le sens ve r·tical gràce à 
une co uli sse, était éclairé par un 
sys tP, me articulé de quatre lampes 
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de ce nt bougi es chac une à l'aide 
duquel la surface choisie pouvait 
être mise en relief. La mise au point 
effectuée, un premier cliché était 
pris, après quoi , une rotation. de 
quelqu es degrés de l'e nsemb le objet­
so urce lumin euse sur un e sole 
circulait·e geaduée et autoue de l'axe 
ver ti cal passant par le point à pho­
tographier , permettait de prendre le 
second cliché. 

La plupart de nos micropbolos 
sléréoscopiques ont été fait es avec un 
objecti f de lt-2 mm de distance fo cale, 
perme ttant, grâce à l'all ongement 
du so uffl et de la chambre noire, des 
grossissemen ts de 10 à 20 diamètees 
en mo yenn e. 

Le squelette des Eponges siliceuses. 

a) Types fondamentaux de spicules. 
- Pour un paléontologiste, celle 
étude a une grande impol'l ance car 
c'est elle qui fournit les meilleurs 
éléments de classifi cation ; la forme 
généeale, parfois si curieuse, d' un e 
Eponge, ne pouvant pas être seule 
prise en considération. 

Le sq ueletle des Eponges es t 
formé de nombt·e ux petits co rps 
élémen tai res munis d 'un canal ax ial, 
appelés spicules . lls so nt ici si li ce ux 
et formés d'o pale, variété hydt·alée 
et soluble de silice (1). Ceci explique 

l1) llien entendu , les sp icule s sont formés de 
carbonate de chaux , de calcite, . chez les 
Eponges calcaires. 

FtG. 3. - Les types fondamentaux de spicule s d'Epon ges . 

l. lll ég lasclèrcs: a, m onaxo ne (Mon ac tin e llides); /;, triac tin e (Epon ges calcaires); c, h exac· 

tine (Hexactinellides) ; d, té traxo ne (Tétraclinellid es ). Desmes(Lithi stid es): e, lé tra c lone 

(Té trac ladin es) ; f , rhizoclon es (1\hizomorines); g, di cranoc lun e (Co rallistides); h, 

m égaclone (Mégamorin es); i, ophirhabde (Ophirap hididés); i, sphaeroc lon e (Sph ae ro ­

cladin es) . Spic,lles dermaux de Lithistides : li, di chotria èn e ; l, m , ph y\l otri aè nes; 

n, plaquette. Gross. 30 environ. 

Il. Microsclères d' l·l exac tin el\ides : a, amph idi sque; bel c, hémidi sq ues. Sé noni en d 'Oberg 

(Han ovre ), d'a près Schrammen. Très grossis. 
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é{ __ _ _____ _ 

d _ __ _ 

F1 c. 4. - L'architecture squele tti que d 'une Hexactin ellide du groupe des Lyr hn iscosa 

(nœud s du r ésea u perforés ), 

abc, zon e d u cortex ; a , (pentactines) du squele tte in dépenda n t ; b. squele tte dépendant; 

c, bra nche ex terne d'un hexactin e el u squelette esse nti el ; d , corbeill es v 1 b ratil e~. 

(l. r oss . 50). 

pourqu oi, chez le:; Epon ges foss iles, 
l'opale es t si rarement conse rvée : le 
plus so uve nt, elle s'es t cristallisée 
en calcédoine el ce tte transfor­
mation ne s'acco mpagne, en géné­
ral,. d'aucune déformation elu spicule, 
mais elle peut être épigénisée par 
de la glauconie, de l'oxvde de fer , 
de la ca lcite et alo1's , la form e elu 
spicule es ~ souvent modifi ée. Il peut 
même arri ver que le spicule disso ut 
clans un sédiment ou dans un silex 

qui s'élait aggloméré autour de 
l'Eponge morte, ne soit remplacé 
par I' ien du toul : on a alors un 
vérilable néga tif elu sq uelelte, mais 
il n'en se ra pas ques tion ici . Bien 
entendu, les cas les plus favorables 
pour la prése rvation et l'étude des 
Eponges fo ss iles son L ceux où Je 
squelette es t resté siliceux (opale ou 
calcédoine). 

Chez les Eponges vivantes, il est 
très diffi cile de voir le canal axial 
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des sp icules, mais il n'e n es t pas de 
mème chez les foss il es. Chez ces 
dcmières. ce canal a toujours éV: 
agrandi par di ssoluti on ; la surface 
du spi cule prése nt e alot·s des traces 
de corrosion en form e de croi ssn nls , 
particul arités qui se t·e lrouve nt 
cl '<1illeurs sur les spi cules drR gués 
clR.ns les mers actu elles. 

Les Eponges sili ce uses vivan fee:; 

possèdent deux so rtes de spi cul rs : 

démlion par les paléontologistes. 
L'é lude sys tématique des résidus 
d'allaqu e à l'ac ide des craies à Spon­
gia ires permet presque toujours d'en 
mettre en évid ence et qui appar tien­
nr nt à lou s les groupes actuellement 
co nnus (fig . 3. 11). 

Par contre, le paléo ntologiste doit 
faire portet· tou le so n attention sur 
l' élud e des mégasclères. Ceux-ci 
peuve nt également être libres clans 

F1 r. . 5 . - Squele tte pér iph é r ique d 'un e Lithi s tid e d e la fa mill e ùes Cora lli s ti des. 

ab. zon~ du co rtex: a , triaèn es el u sque le tte in ùép encl ant; b, petits sp icul es d e la vo lve 

c, réseau d es el es m es (d ic ranoclo n es ) du sq ue le tte essenti el. (Gross. 30 ). 

les mégasclères (li g. 3, 1), les plus 
gros, so uven t visibles à l'œil nu , et 
les microsrlères (rJ g . 3. II ), visibles 
seulement au mieroscope et ù un 
grossissement de 200-300 di amètres. 
Ce so nt surtout les mi croselères qui , 
co ncurremment avec les choa no­
q tes, sont utilisés par les zoolo­
gistes au co urs de leurs déterm ina­
tions. Comme il s e rren L clans la 
chair du Spongiaire, et qu 'ils son t 
très petits, il es t faeile de co mprendre 
po urquoi ces microsclères, dispersés 
au moment de la putréfaction, n'ont 
pu être conservés chez les fo ssiles . 
Aussi ne sont-il s pR s pris en consi-

les ti ss us du Spongiaire (ex., Mo nac­
tin ellicles), mais, le plus souve nt, ils 
so nt assoc iés en un résea u rigide qui 
épouse grosso-m odo la forme du 
corps. Dans ce cas. tous les spicules 
étant en place clans l'architec ture 
squelellique, les comparaisons et 
identifica tions de form es fo ss iles peu­
vent se faire avec un e grande sûreté. 
Et c'es t précisément le cas des deux 
grands groupes dont les représen­
tant s sont répand us dans les sédi­
men ts géo logiqu es : les H e.z:actinel­
lides et les Litlzistides. 

L'allure d' un réseau squelettique 
n'Eponge silice use se rR naturelle-
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a 

c 

F1 r. . 6 - Microphotog raphies stéréosco piques cl'HPxa c tin e llid Ps du Cré tacé su pér ieur. 

a, Genre Kolcos lom a (Hexac tinosa) du Cénoman ien ùe Coulonges (Sarth e ). Résea u d ic t,onal 

compl exP. (Gro ss. 10 e nv .). 

b. Genre Proeup/ecle lla(Lyssacinesl elu m è me gisem e nt, ll exac tines pè le-mê le, à pe in e so uci é, 

(Gross . 12). 

c, Ge nre Dinlodir.tyon ( Lyc hn isco,a) ùu C'' n omani e n de Norm a ndi e. Les n œ uds dn r éseau 

dt c tyonal so nt tr ès vi>'ibl e ment perforPs. 1Gro ss. 12). 
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ment en relation intime avec la 
form e du spicule fondamental. Il 
importe donc de cl éfinÏI' dès mainte­
nant un certain nombre de types 
fondamentaux de spicules, types qui 
vo nt pr6cisé men t corres pondre aux 
p~'i? c ipa u x groupements de Spon­
grarres . 

Le plus simple es t le s pi cule appelé 
mona.rone, aiguill e pourvue d'un se ul 
axe, et qui caractérise par sa pré 
:Se nce excl usive le groupe des Monac­
tinellides (fi g. 3, a). 

Le tria.Tone, qui possède six 
branches et trois axes perpendicu­
laires, cat·aelé rise les H e.ractineflides 
(fi g. 3, c). 

Le téll'a.rone ( q ualre axes se croi­
sant à 109° environ et quatre 
branches) se reneontre chez les 
Tétractinellides. (fi g. 3, d). 

Enfin , j 'ajoute que le triactine, 
spicule foem é de trois branches 
situ ées clR ns un même plan , el trois 
axes, es t le spi cule type des Eponges 
calcaires (fi g. 3, b). 

De nombreuses modifi cations 
(complicati ons ou simplifi ca tions), 
peuve nt parfois masquer le spicule 
fo ndamental et c'es t notamment le 
cas des desmes , ou spi cules des Lilhis­
tides. Un desme peut êl re en efl et 
consid éré comme un spieule fond a­
mental sur IBquel s'es t fait un dépôt 
-secondaire de sili ce . Ces elesmes sont 
J e forme va ri abl e; avec Zittel , on 
peut les ramener à un ce rtain 
nombre de types dont chac un ca eac­
térise une famille. Ainsi, le tétea­
clone se l'encontre chez les Tétra­
claclines (fi g. 3, e), le rhizoclone chez 
les Rhizomorin es, (fi g . 3, ( ). le mé­
gaclone chez les Mégamorin es (fi g. 3. 
h) le sph éroclone chez les S pha~ eo ­
cladines (fi g. 3, j ), etc. 

b) Mode ae groupement des mega­
sclères : 1·éseau squeLettique . - Les 

spicules des Spongiair·es foss iles 
bien co nser vés sont touj ours asso­
ciés en un réseau rigide qui peut 
être irréguli er ou régulier'. Les 
réseaux r'éguliers possèdent une 
structure péri odique eL so nt parfois 
d' une co mplication et d'un e fantaisie 
surprenantes . C'es t ce réseau qui 
tombe immédiatement sous le sens 
et que . l'o n peut appeler squelelte 
essentiel; on peut donc y cli sting uer , 
d'un e part la forme de l'élément 
spi culaire fondamental, d'nutre part , 
le mode d'association de ces élé­
ments. 

Chez le~ fl exactinellides, il ex iste 
par exemple di ve rs modes de grou­
pement des hexac tines . Ce ux- ei 
peuve nt être parfaitement indi vidu a­
li sés , libres ou à peine soudés les uns 
aux autres par de petites gouttelettes 
de sili ce . Ils peuve nt être disposés au 
hasa rd (fi g. 6, b), ou, au contraire, 
ra ngés très réguli èrement les uns à 
eô té des autres en détermin ant une 
sorte de réseau souple à mailles 
cubiques : ce sont les L yssacines . 
Dans un autr'e cas, la so udure des 
hexaelines, ainsi symétriquemen t 
di s posé~, es t tellement parfaite qu ' ils 
perdent toute individualité el qu ' un 
réseau dit dictyonal, ex trêmement 
robuste, se trouve co nstitu é (fi g. 8, b), 
ce sont les Dictyonines . Et ici des 
modifi ca tions sont à signaler rela­
tivement aux nœuds elu réseau qui 
peuve nt êtr'e simpl es el pleins ehez 
les He.x:actinosa (fi g. 7 el fi g. 8, rt et 
b), év id 6s et complexes chez les 
Lychniscosrt (fi g. 4 et fi g. 6 , c et 
8, c). Ce dernier gToupe tres abon­
damment représenté dans les lemps 
géologiques ne comporte plus ac­
tu ellement qu 'un seul genre avec 
deux espèces (fi g. 2, a). La maille 
du réseau diclyonal lui-même n'es t 
pas touj ours très réguli èrement cubi­
que; parfoi s, el par suit e de so udures 



a 

c 

e 

F1G. 7, - Mi crophotograph ies de r éseaux s pi cul ai r es cl'H exac tin e llid es (Hexatinosa) foss iles. 

a, Gen r e Sporadop yle du Jurass ique (Call ovi en de la Voulte-sur-Rhône), réseau dictyonal 

avec secti ons de ca na uxi uh a lants e t ex ha la n ts; a 1, la mème, parti es sup e rfic iell es épaiss ies 

du sq uelette ( Gro~s . 10). 

b, Genre Cmticu laria du Callovien de la Voulte-sur-Rhône, type de réseau di ctyonal à maill es 

cubique s (Gross . 9 ). 
. 

c, Ge nre Beaussetia du Sé noni en de Saint-Cyr tV ar). On voit le r éseau dicfyonal profond très 

r égulier, e t. e n smface le cortex dépendant (Gross. 101. 

d, Genre Koleos toma . du Cénomanien de Coulonges tSa r thP). Pa rti es sup erfi cielles à u 

cortex (sq u ele tte indépendant ), (Gross 15). 

c, Ge nre Eurete, du Sénonien de Saint-Cyr. Type de résea u dictyonal à mai ll es tétraéd ri qu es, 

(Gross 15 ). 
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complexes, elle peul deve1~ir ~é lraé­
driqu e (fi g. 7, e). A ce suJ el , tl faut 
remarq uer que les lois qui prés ident 
à ce lte véritable cristaLlisation biolo­
gique semblent être les mêmes qu e 
ce ll es de la cristallographi e miné­
ral e puisque le tétraèdre es l une 
forme dérivée du cube. 

Quoi qu 'il en so it. ce n'es t que par 
un plissement seco ndaire. plus ou 
moins compliqué, de l'en semble de 
ce squelette, que prennent naissan ce 
toutes les formes si variées el parfois 
si imprévues , des Hexac tin ellides 
(ex . fig. 2, a et b). 

Chez les Lithistides, les elesmes 
so nl en général age ncés en un 
réseau très rés istant , auss i dur qu e 
la pierre (d'où le nom de ces Epon­
ges) ; mais parfois, ces eles mes sont 
à pe in e ar ti culés ou même sim ple­
ment posés en éq uilibre les un s sur 
les autres; l'Eponge es l a lors fra gil e 
comme elu g ivre (f ig. 9 b). Les divers 
types de squelettes de Lithistid es 
so nt représe ntés par les li gures 9, 10 , 
1 1 et 12 . 

L'assoc ia ti on des elesmes y déter­
min e un e sorte de réseau qui es l 
d'autant plus réguli er qu e le desme 
0- lémentai re se rapproche davantage 
dn type fondamen tal. Chez les 
Télraclaclin cs, ce résea u peul être 
très réguli er et donn er lieu à des 
mai ll es en général tétraédr iques . 
Les bran ches des elesm es ne sonl 
pas toujours lisses el peuvent s'o rn er , 
suivant les ge nres, de tu be rcules, de 
poin tes , d'a nn ea ux (fig. 10 , a el c). 
Il en es t de même chez les Sphaerocla­
d in es, dont les elesmes so nt s imple­
men t plus petits (fi g. ·J 2). 

Le l'ésea u es t plu s irl'éguli er chez 
Les Mégn.morines (fi g . 9, a). et il le 
dev ient toul à fail c!1ez les Rhizomo­
rines dont les elesmes prennent 
l'a llu re de rac in es. Aussi, allons-nou s 
y l'enco ntrer plusieurs types de 

squelette. l es deux plus comm un s 
son t les sui va nts : les rhizoclone:; 
peuvent s' intriquer pout' donner un 
feutrage dense, dan s lequel sont 
füt'és les canaux, el ce type se montre 
surtout cbez les form es act uelles , 
ou alors, les rhizoclones peuven l 
s'ordonner en fibre:; anastomosées 
d'un e faço n plus ou moins capri­
cieuse, et, chose curieuse, ce tte fibre 
est en gé néral creuse , réalisant ainsi 
le maximum de légère té et de so li­
dité ; la plupar t des Hhizomot·ines 
fo ss il f~S possèdent un e telle fibre 
(fig. 9, c) 

Toutes les Lilhistid es , avo ns -nous 
elit, so nt co u.struiles sur le type Leu­
cane (f ig. 2 bis, c) ; mais leur forme 
générale es t va rinbl e. Le plu s sou­
vent, elles ressemblent à des figu es 
et possèdent un e: cav ité pseudogas­
triqu e profonde ; ce lle cav ité peul 
être remplacf\e par le faiscea u des 
canaux exlt alanls, g roupés sui va.nl 
l'axe du Spongiaire, el abo uti ssant 
à la partie supéri eure (apex ). Il en 
es t en forme de feuille, ou d'oreille, 
et de plu s irrégulières enco re ; clan s 
ces cas . un e face dev ient inh a lanle 
(face inféri eure), et l'autre, exha­
la n le (face su péri eu re). 

Il exist e chez presque Ioules les 
Eponges sili ceuse,; un squelette de 
protect ion que noLh pouvons appeler 
squeleLle cortical. 

Ce squelette qlli , lorsqu ' il es t 
co nse rvé , fournil de préc ieux élé­
ments de détermin ati on, es l. assez 
varié. En gros, on peul y reco nnailre 
les modalités sui van tes. Il peul être 
simple et résulter de modification s 
qui se produisent au niveau des par­
ti es superfi cielles du ::- quelelte essen­
tiel (avo rtement de rayons spi cu­
laires , épaiss issement des rayo ns 
res tant s, arborisa tion s s iliceuses plu s 
ou moins compliquél:'s) : c'es t le sque­
lette dé;Jendanl (fi g. 7, a el d, fi g. tl , 
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a 

{; 

c 

1FJG. 8, - Mi croph otog raphi es stér éosco piques de r éseau x s pi culaires d ' l-lexac tin elli des fossiles. 

a, Genre CTaticu la ria {Hex ac ti nosa ), du Miocè ne de l'Al géri e . P a rti es superfic iell es du 

squ e lette (co r tex d épe nd ant). (Gro ss. ·JO) . 

b, Le même , m ontrant le r éseau J ic tyo na l à ma ill es cubi q ues, très r ég uli e r , de la profondeu r. 

(G ross. 1 0). 

-c, Cenre Elasma (Lychn iscosa), du Cé nomani en de Co ulonges (Sa r the). Sous Je sque lette 

superfi ciel (s qu e le tte dépen da nt), o n vo it le r éseau di c tyo na l profond don t les nœu ds 

prése ntent des pe rfora ti ons il ychni squ es) . (G ross. 15 ). 



a b 

c d 
FI G, 9. - Réseau x spi cu laires de Lit!tis tides fossiles . 

a, Ge nre Doryden na (Mégamorin e), pa rt ies sup erfi ciell es du squele tte; à la sortie des. 
can aux exha la nt s, fa isceaux de sp icu les en a igui ll es e t t r iaè nes . (Gross. 15). Séno ­
ni en de Saint-Cyr (Var). 

b, Ge nre Propleroma (111 éga morin e) du Cé n oma ni en de Coulonges (Sarth e) . Les m égaclon es 
sont ici s implem ent posés les un s sur les autres e t le r éseau es t très fragile. (Gross . 20) . 

c, Ge n re Se liscothon (Rhi zom orin e), fibres anas tomosées form ées J e r hizo clon es . Sén oni en de 
Saint Cyr (Var]. (G ross. 15). 

d, Genre Ophiraph idit~s (l\·1éga morin e, Oph iraph ididés), même gisem ent. On voit admirablem en L 
le lac is de s ophirhabdes. (Gross, 10) . 
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a 

(; 

F1c. 10.- ~ii c ro ph o tographi e s s léréosco piqu es de r éseaux sp icul ai res de Lithi stid es 

du Sé noni en . 

265 

a, Gen re Phymatella (Télracla din e) de Sa int -Cy r (Var). Beau type de r éseau de lé traclo n es 

!G ross. 15). 
b, Ge n re Dorydcrma (Mégam orin e) des environs de Ni ce. Sec ti on tra nsve rsa le m on tran t 

les can aux e xh alants e ll es fa isceaux d 'aiguill es qui en défe n de nt l'e nt rée (Gross. 10). 

c, Genre P>eudoJerea (T étr acladine) de Saint-Cy r . A gau ch e, volve et phyll ot ri aènes (spicul es 

dermaux) ; à droite , squelette esse nti el form é par l'associati on des des mes (tétraclon es). 

dont les bra nch es portent ici des tu bercul es. (Gross. 15). 
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a et c) ( ·1 ). Mais il peut exister un 
squelette cm·tical indépendant , et c'es t 
alors un squelette surajouté, form é 
par des spicules mégasclères spé­
ciaux , libres et piqués sur la mésoglée 
superÎl cielle et supporLanll 'épiderm e 
co mme l'armature métallique d'un 
parapluie en soutient la soie (fi g. 1~ 
et 5). Ces spicules, suivant leur 
forme, portent, chez les Lilhistides, 
les noms de dichotri aènes, phyllo­
triaènes, discotriaènes , etc. Ils se ren­
contrent seulement chez les Télra­
cladines el les Mégamorines, dont 
les conditions de fo ssili sation ont été 
telles qu 'elles ont ass uré leur co n­
servati on, el permett ent, con cur­
remment avec le desme élémentaire, 
dont la forme est elle-même va ri able, 
de déÎlnir les genres de ces Eponges. 

Enfin , chez la plupart des Lithis­
tides fossiles, on a pu meUre en 
évidence, entre le squ elette dépen­
dant eL le squelelle indépendant , un 
squelell e co rti cal spéc ial , in connu 
chez les form es actuelles , et form é 
par d' innombrables petits spicules très 
r amifi és dont l'association donn e lieu 
à un eso rte de z:o/ve (fi g. 5 be t fi g. ·11 a). 

On peul aussi nol cr chez pt·esq ue 
toutes les Eponges siliceuses la pré­
se nce d'un squelette pédun culaire, 
lrès curieux, dCt à la déformati on 
-des spi cul es . Ce ux-ci sont touj ours 
étirés cl ans le se ns du pédon cule et, 
ù y rega rder de près, on reconn aît 
touj ours chez ces spicules modifiés 
les caractères essentiels du spicule 
do nt ils déri vent , cela notamm ent 
chez les Lithistid es . Les Hexacli­
nellides sont aussi très souvent 
pédonculées, mais les déform ation s 
sont encore plus accusées. Les spi­
cules elu pédoncule sont alors très 

(1) Les a rbor isa ti on s sili ceuses du sq uelelle 
dependant de beauco up d'Hexactm etlid es foss il es 
sont co m p lè tem ent inco nnu es chez les fo rm es 
ac tu elles. 

longs, filiform es el termin és par des 
crochets qui sont de·véri tables ancres . 
Le cas ex trême es t réali sé , chez ces 
Eponges, par le gem e actuel Mono­
raJih.is, dont le pédoncule est form é 
par un e baguette d'opale longue de 
près de trois mètres , de l'épaisseur 
du petit doigt , et qui représente un 
se ul spi cule. 

Principaux gisements 
d'Eponges fossiles. 

Les plus anciens datent du Pri­
maire et ce sont des Lyssacin es et 
des Lilhistides que l'on y rencontre 
(Cambrien, Silul'ien, Dévonien d'A­
mérique et de l'Europe septentrio­
nale). On connait même des res tes 
d'Eponges d'eau douce (sp icul es mo­
naxo oes) dans le lermin houiller du 
Gard . 

Dès le Secondaire, les Eponges se 
multiplient. Au Tri as les Calcaires 
abondent dans le cé lèbre gisement 
de Saint-Cassian dan s le Tvml. .Ma is 
on retrouve des Sili ceusës dans le 
Lias du Ch ablais et du Maroc 
(Dictyo nin es). Pend ant le Juras­
siqu e moyen, les Calcaires ll'ou­
vaienl en rormandie des conditions 
ad équates à leur développement. 
Mais c'es t surtout dès le Jurass ique 
supen eur que s'épanouisse nt les 
Sili ceuses : elles abondent dans le 
Callovien de la Voulte (Ardèche), 
dan s le Raur-acien du .Jura argovien, 
de Trept (Isère), et jusqu 'e n CaLa­
logne el en Pologne. Le gisement 
de Lémene près de Ch ambér y 
(Savo ie) renferm e de::; Hexaclinel­
lides et surtout des Calcaires (Ti th o­
nique). Les couches lacustres du 
sommet du Jurass :que (Purbec l<ien), 
renferment, dans certaines rég ions, 
des spi cules d'Eponges lac ustres. 

Au Crétacé inféri eur , les gise­
ments les plu s connus sont ce ux de 
Farrington (Angleterre) el de Ne u-

1 
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FI G. H, - Sq uelette dermal de Lithistides du Sénonien de Saint-Cyr (Var). 

a, Genre Turonia (Tétracladin e). Cortex fo rm é par un feutrage de petits spicules irréguli ers 

(volve) sur leq uel sont p lantés les dichotri aèn es (corte x indépendant) . (hross, 15). 

b, r. enre Seliscot.',on (Rhizomorin e) , feutra ge des rhizo clones h érissé d'innombrables sp icul es 

en aigu ill es (oxes ). (Gross. 15 ). 

c, Genre Gignou;r:ia (Co ra lli st icl e •. Dichotri aè nes du co rtex plantés sur le sque lette essentiel. 

(Gross. 15) ( Comparer à la !îg 5). 

cl, Genre Le Roaxia (Té tracladine). A ga uche, co rtex form é par la volve sur laquelle sont 

plantés les phyl lotriaè nes; à droite, le r éseau des tétra clones . (Gross. 18) . 
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châtel (Suisse), mais ce so nt des 
Calcaires. Il faut arriver au Cr·é tacé 
supérieur pour voir de nouveau se 
mu ltiplier les Si liceuses ; c'es t une 
époque classique pour l'élud e de ces 
organismes. En France, ce so nt les 
gites cénomaniens de No rmandie et 
de la Sar the (Coulonges-les-Sa­
blons) (1 ), les gites sénoniens du 
Bassin de Paris , de l'Aqu it aine, de 
la région ni çoise et surtout de la 
Provence qui sont les plus riches. 
Parmi ces derniers, ci tons le beau 
gisement de Saint-Cyr, et ce ux 
moins co nnus des Martigues, de la 
Redon ne, près Figui ères . Des fau nes 
analogues à celles de ces divers 
gisements se retrouvent, ailleurs 
qu' en Fran ce, clans le Crétacé su­
périeur , en Angleterre, Allemagn e, 
Bohème, Pologne, Espagne, etc, et 
clans lesquels abondent , comme 
clans notre pays, lfexactin elli des et 
Lithislides. 

Les Spongiaires du Ter ti aire 5ont 
moins bien co nnu s que ceux des 
époqu es pr·écéclentes, car les gise­
ments y sont plu s clairsemés. Citons 
cependant les gise ments nummuliti­
ques de Biarril7 et de Cata logne 
(Hexaclinellid es) et ce ux, très remar­
quab les, du Miocè ne de l'Itali e el de 
l'Algé rie, ri ches en Hexac tinellides 
et en Litilislides. On ne connait 
pas de bons gîtes ter tiaires de cal­
caires. mais des formes lac ustres 
ont été retrouvées dan s l'Oligocène 
de Manosque . 

L'étude de ces divers gisements 
montre que, dès le Jurass ique, il 
existe unP- grande uniformité clan s 
les faun es d'Eponges de l'Europe , et 
que ce caractère se continue avec 
un e grande netteté pendant tout le 

(\ ) Ce giseme nt . découvert récem m ent par 
~1. l'abbé Gode t et étudié par M. H. Régnard et mo i-mêm e a livré de magnifiques échantillons dont la spiculation a conservé sa nafu t·e o rig inelle en opal e. 

Crétacé. Pendant le Tertiaire, ces 
faun es s'a pp au vrissen t progressive­
ment ; ac tuellement on peul dire 
que le groupe des Spongiaires es t en 
plein e régression. 

Biologie des Spongiaires. 

La biolog ie des Spongiaires ac­
tuels est assez peu co nnue. On sail 
qu'ils prospèrent çà et là dan s les 
zones lilloralt-s ou cl ans les grands 
fonds. sans jamais s'associer en 
vraies colon i e ~ . 

Les Eponges calca ires et les 
Monacli nellides so nt les plu s litto­
rales, elles vivent dans la zone de 
balancement des marées. 

Au-desso us de 90 m. , les Tétrac­
tinellicl es commencent à se multi­
plier; parmi elles, les Lithistides 
préfèrent les ea ux r: haucl es, entre 99 
el 350 m. Quant aux Hexac tin ellides, 
ce so nt les plus profondes de toutes 
les Eponges. En mo ye n ne, elles vivent 
entre 200 et 500m ., mais on en a 
ré collé il plus de lt-. 000 m., exception­
nellement à 6.000 m . Or, beauco up 
d'Hexactin ellides a cl uelles ont élé 
retrouvées dan s les sédiments géolo­
giques, notamment dans la craie ('J) ; 
il a don c été possible de procéder 
à une éva luation de la profondeur 
des mers dan s lesquelles ·vivaient 
ces Eponges et, en employant la 
méthode des courbes de fréqu ence~ 
on es t arrivé au chiffre moyen rle 
300 m. (M. Gignoux). 

Toutefois, l'é tude des conditions 
de gisement des Spongiaires fossiles 
montre que cette échelle bathymé­
trique n'é tait pas tout à fait autrefois 
ce qu'ell e est aujourd'h ui. Au Cré­
tacé, par exemple , Lilhistides et 
Hexactinellides sont so uvent asso­
ciées dans des sédiments de faci ès 

(Il Certaines Hexact ine llides ont m êm e été décrites dans la Craie avant d 'ê tre connues dans les mers actuelles. 
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très littoraux où elles ne pourraient 

ce rtainement plus se multiplier de 

nos jours. 11 semble qu e les Hexacti­

nellides aient effec tué, au cours des 

âges, un e migration vers les régions 

profondes . 
Si les Spongîair·es actuels vivent 

de taille et de régularité à mesure 

qu'on s'élève dans la suite des é tages 

géologiques . Cela est assez net dans 

tou s les t'ameaux. Un spi cule réguli er 

engendre un réseau régulier et, par­

tant , une for·me ex téri eure à peu près 

sy métri que; auss i, comm e consé-

FI G. i2. -Réseaux de Sphaero c lad ines (L ith istid es) fo ss il e . 

a, Genre Exodictydia du Séno ni e n de Sa int- Cyr (Var). (Gross. 35) 

b . Coup e min ce dans un e Sp haeroclad in e enti ère ment s ili cifi ée du Silu rien de l'E urop e du 

Nord. 
Les Sphaeroc ladin es ne so nt actue ll eme nt représentées que par un seul ge nre. 

isolés, il n'e n a pas toujours été 

ainsi, el, durant le Crétacé supé­

rieur , il ex istait en Prove nce de 

véri tab les ban cs récifaux à Spon­

giaires dans lesquels ces animaux 

vivaient en co mpagnie de petits Poly­

piers, de Bryozoaires, de Mollusques 

el d'Oursins. Ces petits réc ifs de­

vaient form er une suite de hauts­

fonds autour des fam eux récifs à 

Rudistes si développés dans la région 

vers la mt\me époq ue. 
Les phénomènes d'6volution chez 

les Spongiaires, sont à peu près nuls. 

Tout au plu s, peut-on noter , en ce 

qui eomern e le sq uelette esse n ti el des 

Lithistides, un e trans form ation in­

sensible du réseau au co urs des 

temps. Le spi cule semble diminuer 

quence de la perte de ce tte régularité 

elu spicule fond amental, Ya se mon­

trer une di ssymétri e progressive de la 

forme extérieure du Spongiaire. Par· 

contre, ehez les Hexac tinellicles, il ne 

semble pas que les cellul es séceé­

tr ices des spicules aient perdu , depuis 

les temps primaires, leur faculté de 

cons truire ces perfect ions géomét r·i­

qu es que sont leurs réseaux squ elet­

tiques. Et c'est pourquoi l'on a pu 

elire que les Spongiaires conslitu aien t 

un défi permanent à la th éorie de 

l'évo lution. 
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EN CRÈTE SANS LES DIEUX 
par 

G. MOULINlEH 

Pro(Psseur au Lycee Condor·cel 

Pénétron s dans le Mu sée d'Ethno­

graphi e du Trocad éro, nagu ère morn e 

néc ropole, aujo urd 'hui Gilé de la 

lumi ère, de la vie, de l'e nlr 'a ide 

joyeuse, de l'e nthousiasme, où dans 

le cadre des civilisations primitives 

ou lointain es, rev ivent les hommes 

et les di eux , où s épanouit l'émou­

vante frat er-nité des raees , des peu­

ples et des siècles. 
Il suffit alors de gravir· un étage, 

de faire le tour d'une sa lle tapissée 

d' images, pour se donn er la joie 

d'un voyage enchanté. ( t) C'est, au 

se in de la << Très Verte>>,- comme 

elisa it \'. Bérard . - la Crète, avec 

ses paysages de lumière, où se dé­

ro ulent les << Travaux el les .J ours >> 

où des bommes. semblables à ceux 

des lointain s mill énaires , aceo mplis­

sent les ges tes étern els. 

• 
* * 

Voic i l'He, qui s' allonge, Jan s sa 

ce inture de ga lets, fleuri s d 'écum ~ 

étincelante. C'est sur l'un de ce ~ 

éc ueils, << rocher nu qui tombe Sllr 

le Il ot ,, nou~ dit Homère, qu e 

<< battu par les grRndes boul es elu 

No tos ''• le vaisseau du bon Ménélas 

se brisa dans un jour de tempète. 

D'un bout à l'autre, ci e h:tutes 

montR gnes découpent sur le ciel 

ou cachent claus ·de clRirs nuages 

(I l En Crète sans les Dieux expos ition de 

photog raph ies par Zuher. ' 

un dess in aux l'orm es touj ours im­

mobiles et toujours changea ntes. 

C'es t le << Stromboli n, co ne d'oc· r·e 

et de l'eu ; ce so nt les (( .Vloutagnes 

blan ches >>, éclatantes de lumière ; 

c' es t « l'Ida ))' amott ce llement de 

pentes ,·ertes el chaos de roches 

roses. 
Au li ane des montagnes, des go r­

ges abruptes, oli vivent enco re quel­

ques Bouquetins el qu elques Chèv t·es 

sauvages ; des plateaux , ce lu i de la 

Nida, de l'Omalos ct surtout ce lui de 

Lassithi , an ciens lacs desséchés , à la 

terre épaisse et riche ; en bas qu el­

ques plain es, ici resse n ées. là plt~ s 

vas les. où se tra in enl clan s le sable, 

parmi les Lauriers roses ct les Galli­

li ers bleus, qu elques neuves pares­

seux C'es t là qu 'au lemps d'Homère 

s'éleva ient ce nt vi lles fameuses. 

Les étendu es cultiv ées form ent de 

vas les dami ers aux cases sép:Hées 

par des mur·ailles en terre ballu e. 

Quelqu es champs de cé rc\a les çfl et 

là, mai s surtout des vignes ; les 

g rappes longues et menu e8 des 

rai sin s sans pépin s pend en t aux 

ceps ou sèchent , ;) même le ~o l. au 

bout des rangées Des pl anlnli ons 

d'un Tabac , aux feuill es cou rtes et 

min ces aux tl cur:; d' u11 bl eu rose, 

embaument l'air. Ln prtt parlout 

des Caroubiers noirs r i brillanls, 

des Oliviers, au tron c mill6naire, 

a u feuillage lége r· et bru issa nt, des 

Cyprès à l'odeur amèt·e , des Fa 11 x-
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Photo. R ené Zube1·. 

Paysage, dans l'île de Crète. 

Poiv1·iers qu 'éclairenL leurs grappes 
roses. En maint endroit , des vergers, 
où l'eau chante, d'où s'exhale le 
.parfum acide des Cédratiers. Des 
chemins étroiLs se rpentent ou grim­
pent à travers les champs entre des 
talus héri ssés de Cactus. Parmi les 
arbres, s'étalent de petits ou de 

gros village.s, ou bien brillent de 
petites mmso ns blanches, bâ ti es 
le plu s so uvent en torchis. Partout 
des tenasses fl euri es où la civili­
sation s'affirm e : les pots de terre 
cèdent de plus en plus la place aux 
bidons « shell >J ! 

En maint endroit , comme un vol 
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de gigantesques Oisea ux posés pa rmi 
les Hrbt'es et les cullures , sur des 
tours de pierre ou plus so uvent sut' 
des bàtis ci e fee, un e a rm é.e de 
moulin s à vent, pompe l'ea u el la fait 
ruisselee dans les champs altérés. 
On en compte des eenlaines dans la 
plain e de Mallin : il y en a trois mill e 
s ur le plateau de Lassithi qui tour ­
nent infatigablement. 

Pas un e seule voie ferrée. Peu de 
roules . Un tron çon réunit Candi à 
Cnossos ; un second plus long va de 
Candi à Go rt yne; quelqu es autres <,;ft 
e t là le lon g des <.:ô tes . Des '' Ford » 
y bondisse nt dange reusement , à cô té 
de carrioles aux foem es a ntiques, 
peinturlurées co mm e celles de Si­
cil e, e t déeorées, toutes . d 'un nom 
qu 'e lles portent fi è t'e menl , ce lle- ci 
" la Pigeonne ,, el <.:e ll e-là " le Vau· 
tour n . 

.!.'-

* * 

Malg ré les aulos et les bidon s 
d 'essence, la Crète garde encore sa 
ph ysion omie propre. Sur J'aile de 
la Ford qui vous emmènera ve rs 
Haghia-Triada ou ve rs Malli a, vo us 
verrez toujours étendu , agrippé on 
ne sail comment , le '' micro " ou 
" para "' un eufanl de 12 à ·J5 ans, 
chargé d'entt'e tenir l'eau , l'huilr, 
l' essence, de veill er aux pn eus, cli r 
un chauffeur crétoi s ne saura it s'a­
baissee à ces besog nes serviles . LPs 
tran sports sont ell ee lu és le plu s ordi ­
nairement par de,; An es ou des 
Mules , iso lés ou en carava nes : 
t.: hargés de rai s in s, d 'o lives, de bal­
lots, de saes, de poteries ; ils mar­
ehenl lent ement, dans les chemin s 
caillouteux et ravin és, sui vis pa r 
leurs conducteurs, a rm és d 'un long 
bâton bl anc. 

Dans les ferm es, on dépique le 
lb lé, en broyant les épi s étalés, avec 

l' antiqu e tribulum , (1) so d e de 
traineau hérissé en desso us de lames 
en s ilex, el promené sur l'aire par 
des Mul es ou des Bœufs. Pour 
sé parer le bl é de la ba lle, les femmes 
lance nt le toul dans le vent avec un 
in strument J.e bois. moitié pelle, 
m oitié fourche; le grain to mbe et la 
balle s'e nvole plus loin ; puis on 
achève de tri er les grain s à la main ." 
Au bord de la mer , on fa it soi-m ême 
sa peov ision J.e sel , en ret.: ueill ant 
dans les cav ités des rochers les 
dépôts lai ssés pa r des tlaq ues dessé­
chées. L r~ montag ue es t le royn ume 
des berge rs Ils gardent de geands 
troupea ux de Brebi s el de ChèH es. 
qui paissent les herbes parfumées, 
boive nt aux petits é ta n g~ moirés 
et dorm ent so us les grands a rbres. 
Ri en de plus heau qu e ces berge rs 
de l' Ida . debouls sur un rocher . ou 
a ll ongés sur un P pente, avec leur 
costum e de lain e bleu so mb re ou de 
v8lours blan<.:, leur profonde cul otte 
turqu e, leur large ce inture, leur 
g ilet à li se ré cl à brandebourgs, leur 
coiflure en tiss u feangé, leurs hautes 
bottes, leur long bâton reco urbé. 

Qu and on n'es t pas occupé aux 
t.: hamps. pendant qu e les hommes 
fum ent ou, comm e au lemps d' Ho ­
mère," boive nt le vin à pelils co ups, 
t els les Immor tels "• les femmes, 
jeun es et vieill es, filent la laine, tres­
sent des eo ebeilles, tissent les tl toffes 
nécessa ires à la famille ou bi'O cl cnl . 
Et leurs travaux semblent renouve ler 
ee ux des artis tes qui étaient au se r­
vice de Min os. Ces br·odeeies ont lil 
même fraîeheur de co loris, la même 
délicatesse, le même style qu e les 
feesqu es du " fi ve o' d oc k », de la 
<< Pa ris ienn e n ou des l< perdri x », 
qui déco t'ai ent , il y a qu a tre mill e 

(1) Voir sur le t i·ibul um, la Te1Te el la Vie , 
1934 , N· 1 1, p . 622- 626, 2 ill. 

3 
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ans les sall es du c< Car·avansérai l » 
ou de la cc Vi lla royale ». 

leur décor s imple au cc pithoi », qui 

dans les magasins du Palais de Cnos-

Photo. R ené Zuber. 

Ty pe c rètois. 

Dehol's. dans un gnmd nombre 

de vill ages, sèchent au soleil des 

jarres parei ll es, par leur galbe, par 

sos, de Mallia, de Phaestos, conser­
vaient les g rain s, l'huile, le vin, 
toutes les provi sions. 
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•• 

Et quell es belles fêtes, d'ull e co u­
leur intense, les jours de repos et de 

~lul e, le vill age endim anché, pour 
allet' dans sa ll Ouve lJ e maison, où 
l'ont précédée les cadeaux. étoiles 
et tapis, et ses obj ets personn els, 

13 erger crè lois, 

cérémonie! voici la manee, vêtu e 
de blanc, escortée de ses parents et 
ami s; elle traverse, portée sur un e 

déménagés en grande pompe. C'es t, 
sur la place ronde elu village, res le 
de l 'antique« orches tra», la danse 
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des homme:;, la '' pendozaki », el 
les souven irs d'Homère chantent 
dan s ln mémoire : " Alors Démo­
docos s'a van ça dans le cercle ; la 
fleur des jeunes ge ns charnpi ons 
de la da nse, debout autour de lui. 
voltaient et, de leurs pieds , frap­
pa ient le pl an de l'a ire. Ulysse était 
tout ~r e u x devant ces passe- pieds 
dont son cœur s'étonnai t ! >> 

" En Crète srms les dieux >>. Tel 
es t le titre du lllm o(r ces images 
de Zuber seront bien tôt proj etées 
avec beau<.:o up d'a utres auss i bell es . 
Est il poss ible? Hommes de peu de 
foi ! Cc Pa lais de Cnossos es t ce lui 
des amours clécha'in ées et partagées 
pa t' les dieux. Vo ici, so utenu pne 
de l'OI'l es co lonn es rondes ou ear­
rées, relevées par Sir A. Evans, le 
" mégaeon ,, des femm es C'est là 
que vécut Pas iphaé, l'amante elu 
Taureau divin, au lemps où les bêtes, 
les homm es et les di eux ne for­
maient qu 'un seul peuple; c'es t en 
passa nt par là qu'Arian e a gnid 6 
Th ésée vers le Mino tau re et de 1:\ 
qu 'e lle es t pa rlie, pue ce grand es­
ca lier , par ce lle route dallée, po ur 
les ivresses do uloureuses. ava nt que 
Dionysos lui préparât la co uronne 
d'é toiles, pendant que PhrJdre, sa 
sœur , suivait le vo lage va inqu eur. 
Ce palais est aussi celui de Min os ; el 

" Min os ju ge aux e nfers 
Lou s les pil les humain s "· 

Cc so leil , qui fl amboie, qui eo iMe 
el qui brCde : c ·es t le Taueeau , ct 
ses come::; , replantées par A. Evans , 
se dresse nt sur· les Propy lées. La 
déesse aux se in s nus, la cléesse aux 
Serpe nts, symboles de la vie el de 
la féco ndité , errent touj ours aux 
alentours de Gortyne clan s les bois 
d'Oli viers, ou dans les ri ches cam­
pagnes de la Messara. Dans ces mon­
lagnes s'o uvre l'antre de Diklr , ol1 
Zeus passa son enfance, gardé pa r 
les Corybantes ; ce lt e Chèv re, qui 
dresse sa blan che silh oue lte sur l' im ­
mense fond d'Oli viers. c'es t n'e n 
douton s pas Ama lth ée, la nourri ce 
divin e. Celle montagn e plu s sombre , 
entre Cnossos el Ph aes tos, c'es t le 
[ou klas, o(r le père des di eux el des 
hommes dort, co nfiant , en atten­
dant le t'éve il de la raiso n : «Va, 
nous t'irons cherc her ... ! >> 

Tet·re heureusP.! Il n'e n es t point 
o(r le prése nt ail plu s de pres tiges 
pour a tlaeher, enchanter , enso rce­
ler. Ma is là, pas un aspect. pas un 
sile, pas un e fontain e, pas un arbre, 
pas un co urs d'eau, pas un rocher, 
où ne soil fixée quelqu e antique 
lége nde. Nulle part l'homme qui 
passe n 'a co nfi é plu s ardemment à 
ce qui res te le so uvenir de ses pas ­
sions et de ses rêves. 
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LE PLUS GRAND 
MAMMIFÈRE TERRESTRE CONNU 

LE BALUCHITHÈRE 

U 11 e r es Laur aLi " n du Baluc h iLhi·re, ce 
Rhinoc•~ ro s géant qui est le plu ::; grand d es 
MammiJ'i•r es connu s ju squ 'il ce j our, a r té 
récemme 11 L ex posreau Muse um a méri cain 
d ' ll is toire .\Tature ll e . El le a é li' ex{•culée 
a vec le s osse me nl ,; rappvrtrs d e la Mon­
go li e ce n tra le par la troi s iè m e ex péditio n 
as ia LilJu e fa ite par le dit :\ l usé um e n coopé· 
r a ti o n avec la SoeicLé asiatiqu e a m éri­
cai ne e n 1922 . so u ,; la conduite d e .\1. Roy 
Chapn 1a n Andre\\·s . 

Le pre mier d e ce::; an i 111aux ava.it é té 
tro uvé, e n ·19·11 , da n,; le Baluc h is ta n. pr i·s 
d e Chur-Lands, parC. F o rs te r I:Ll"per, <[U i 
lui donna le n o m d e Balucltilhe1·itun Osbo1·­
ni e n l'h o nneur du sa1'a nL paléo nto logis te 
a méricain Henry Fairfield Os born ; q uant ù 
so11 nom gén ériqu e . i l s ig nifi e propre­
m ent : a ni mal sauvage Ju Baluchis tan . Les 
res tes d ' un seco nd furent d écourerts, e n 
1916, par 1 e paléonto logis te russe A. Bvris ­
si ack, qui d onna ;\ ce Ivss ile le nom 
d'Indr-ico l/ieriu•n asialic~tm ; ce l te second e 
d écouverte se situ e au n ord du Turkes ta n , 
près d e Turgai. Malh eureu se me nt il n 'arait 
é té r éco lté. dan s 1 es d e ux ca:;, qu e de::; 
frag ment:; d e sque l e ll e pe u importants : 
le crâ ne e n parti cu li e r , ma nqua.it presque 
to ta le m enl e l seu les. qu e lqu e::; d e nls indi 
quai e nt un e a ffinité avec les Rhin océr os . 
I l f'allut l'expédition d e ·192 2, e n Mongoli e 
pi) ur qu e l'o n pùt r ec uei llir assez d e 
mor ceaux du cràne pour le r eco ns titu er e L 
donn er à ce ~VIammifère sa place vé ril a b le . 

Le Rhinocér os viva n t le plus an cie nn e ­
m e n t co nnu est le Rh inocér os uni corn e 
d e l' Ind e; déjh la médec ine du Mo ye n-Age 

uti l isa it ,a CU I'II e. Cc 11e fut que lorsqu e 
l ' Afriqu e cnmm e n•; a ù (·lre pf- 11é lrée par 
les explorateurs qu e l 'un J {•t; v uvr il le 
R hi 11 uc(' ros n•1ir b ico r ne. qui l'ul d rc r i l e n 
1/58; qn a nl a u H h i llO Céros blan c, i l ne fut 
cn nHu qu 'e n 181 l. 
Cepe ~~tl a n L 1111 a1·ai t d éj<l ex lu11n (• d es 

Rhin océ ros fo ss iles . Blum e 11bac; h . e n1 ï\:J9, 
d rcri va il l e l{hilr ucér vs ù t<~i so n. Cu llliHl­
g nol l d e I'Eleplws pl'imige,lius. le .\l am­
mnnl h . C'é lail un e e~ p èce h n arin e~ c lo i­
sonn ées e t épai::;::;e Lv is <ll1 la ine use, po rte ur 
d e d e ux cornes . un e nasale gra nd e e t un e 
p lu :; p e ti te sur le fr o nt. qui vivait. à 
l'ép oque quat e rnaire ; un 011 a r e tro uvé 
des cadav res e nti e rs J a ns les g la ce,; d e la 
Sibéri e e l a uss i, cumm e nuu ::; le di s io ns 
r i>cemme 11L, 0 11 Polog ne. dans de::; terrain s 
::;a lès e t b itum i 11 e ux. C'est a ussi ce lle 
espèce d o nt le::; arti s tes a ur ig nac ie ns el 
magdalr ni e n::; nnus o nt lai ssé d es fi g ura­
lion :; iulé re:;santes. 

Pui s o n mil ù j our le::; ossemeuls d'au­
tre:; fthin océ rid fos : u n e n lro u va e n 
As ie, e n .\l'riqu e, e 11 Sibéri e, e n Europ e 
occ id e nta le, dans le ~o uveau .\fo nd e. 
Tou s ces Rhino cé ros Mai e nl un e o u d e ux 
co rn es sau r le::; . t ce1·athe1·iurn : l' un d e ux, 
qui é la ilalu rs le p lus g igantesqu e Mammi­
fèr e co nnu I'Elasmollteriumsibi1'icum. anül 
un e se u le corn e , ::; ilu éeau mi lie u du fro nt. 

Le pre mie r d es Acéra th èr es fut lrvuvr 
près d 'Eppe ls heim , e n All emag ue. da ns le 
Pliocè ne infé ri e11r ; il é tait d o nc plus 
r·é ce nt que le Ba luchilhè r e ~1.vec lequ el il 
ne pe ul è tr e q uestio n d e par e nté . car les 
d e ux ge nres apparti e nn e nt ù d es li g nes 
dillère ntes d 'évolution. 

Le:; Acé ra th èr es, dont u n tro uva d es 
r es tes dan s l ' l~ nro p e e l l'Asie Mr 1·idio na le , 
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e l, a u No u1·eau ,\ lond e. da ns le Co lorado 

el le sud du IJ akolit. r tai en t pr e~ q u c de 

la ta i.IJ c de:; Rhin océros indi eus actu els . 

Leur tele ne po r taiL pa:; de corn es. mai s 

o n LrouY e sur le crâ ne de plusieurs - en 

particulier che:l I'A cerat !terium tnc i~ t­

vwn- u n rudim enL. 0 11 plulùl une trace, 

de ce t appe udice . 
Quanl ù l'tïasmolheJ·itun. 11u i 1·iYa iL ci a ll ::i 

le:; toundra:; eL le:; ::; tepp e::; de l 'Europe e l 

de 1'.\ s ie au mome 11 L du Pleis tocr 11e , il 

surpas:;aiL en Laill e le plus gra 11d Rhi llO ­

céros ac tu el. le Rhinocér o:-; b la nc de 

l'Afriqu e occide ntale : ma i:; il é tait e nco re 

bi en inféri eur au Baluchith0re . 
Ce dernier a plus de 4 métres de hmlleur 

aux épau les eL 8 mètres de long . Sa form e 

gé néral e o:;L plu s svelte que cell e des 

R l1inocéros ac tu el:; ; les palle:; e n par li­

culier sont plu s longues e l pl us r la ucèe:;; 

su n co u a ll ongr rapp ell e ce lui elu cheYal 

e l sa tôle es t. proportionnell e ment. plu:; 

petite . l!; nfl11 so n nez r LaiL trè•s a ll ongé. 

di spos ition qui . avec la fnrm e d e::; de nts , 

permet il e conclure crue le Bai11ChiLhère 

ne :;e nourri ssait pas e 11 broula 11 L à terre 

mais 1·i1·a iL de reuill e:; cl de bra ncl1es 

d 'arbres el d' a rbustes. 
L'expécl ilio 11 a méricaine e 11 Mo ngo lie, 

d 'av ri l à aolil 1922, recuei Il iL 11 n grand 

nombr e de fragment:; osse ux appartenant 

à ce .\[ammil'ér e. Lorsq u' ils rure nL par­

venu :; ù New-York, en déce mbre de la 

m0me a nn ée, il fa ll ut trois moi:; de LraYail 

pour r es taurer le crà ne; c'es t dirA da us 

quel é ta l l'rag menlaire il é ta it eL enm (· me 

Lemps quell e pa tience eL qu ell e habi le té il 

fa ll ut aux prépa rateurs elu Musé um am é­

ri cain poLtr m ener il bien ce LLe Làc lle 

dillici le. 
G. PORTE\î N 

LA MER DES SARGASSES 
ET LA PONTE DES ANGUILLES 

Parmi le:; uumbreux ltalural i:; Les qui ::;e 

so nt preoccnpés de la reproduction de 

l 'Anguil le, on sait que c'es t Johs. Schmidt 

qui a r éussi, le premier, ù sui vre ce t act e 

d 'un bout à l'autre . ll a r eco nnu qu e 

I'A11 guille d'Europe va pondre au sud­

oues t des Bermudes, dans la mer des Sar­

gasse:;; de su n cô té. « l'Anguil le cl 'Amé-

riqu e. d it-i l, se mb le avo ir so n Lerra in 

de r eprodu cliu u da11s Ult e zo11e ù l'o ues t 

e t au sud de ce lle O LI se r eprod uit 

l'e uropée nne, mais en e mp i('Lanl sur 

ce li e-ci >> . 
Donc, des deux rirages de l'Océan 

Atlantiqu e, les Augu ill es . a n mome nt de 

la reprodu ction, co nverge nt r ers la mr• me 

l'('giou. D'o ù pruri ent clone ce LLe attrac­

tion ? Dan s le co ur:; d 'E ntomologie qu'i l a 

fa it ~,;e ll r a11n<~e au \ luse um , M. le profes­

seur .J ea 11 uel eu a donn é u11 e ra iso n, f[Ui 

~~ s l Lrrs proba ble mc 11 L la vra ie, e l ' Ill e 

tl ou:; a ll on:; ex po ser. 
La r rg ion de lïJ céau cl é nom mèe mer 

des Sargasses es t Lill haut fond reco u1·erL 

par un e épai sse fnn; L cl ' .\lgues (les Sar­

ga8ses;, clans lesqu ell es 1·it une fau ne tout 

;'t l'a iL ::;pt'>c i;d e el tr ès ca racléri:;é·c; c'es t là, 

e 11 pa 1·t iculier . qu e r ill e seul Insec te l'rai­

men! ma rin , un llômipl.ére elu ge ure 

llalobate ' . Ce..:i per111e l d e concevoir une 

hypoth èse ra tionnell e sur l'o rigin e de 

ce LLe r égio 11 . 
Il e:; l ITaise mb lab le de croire -eL ri en 

ne s'oppose it ce LLe concep tio 11 - qu e 

l'e ndroit o it se Lruuve la mer des Sar­

gas::;es rut aut refois Li ll rivage prés duqu el 

pou:;saienL e n abo ndance les Algu es e n 

question. Un a:rai:;,;e ment con ti nenlal 

é ta nt survenu . le ::;o l s'es t enl'oncé clans la 

mer. e 11 Lra i1 tant avec lui les Algues, qui 

ont co ntinué ù prospérer ju squ 'à former 

l' in ex tricab le for i• L actu ell e . En même 

Le mps, la faune qu 'elies abritaie nt s'y es t 

mainte nue, s'adaptant aux conditions 

nouvell es <tui lu i é tai ent imposées, mai s 

ne sortant pas , eL pour cau se. des limites 

où ell e ara iL coutume de vivre. 
Or. ù ce LLe éporjue, les A11 gui ll es. qui 

venaient a lors cl c conLi1 tenb peeL éloig1tés, 

avaient l' habitud e de se r e ndre en ce l 

endroit, o it e ll es se Lrourai enL cl a ns des 

co nditi ons favorab les, pour y efl'ectu er 

leur reprodu ction. Les co ntinents s'é loi­

g 11 érenl. les r i1•ages s'e nfon cérenL so us 

les eaux , mai s des Angui ll es. guidées par 

Lill ins tinct a taviqu e. rennrcnl toujours 

aux m(•mes lieux de reproduction , où ell es 

trouvai ent d'aill eun;, co mm e nous venons 

de le di re. les ml• mes conditi ons propi ces . 

Si b ie n qu 'aujourd'hui e ncore, des deux 

cùU•s de l'A tl a ntiqu e. e ll es con li11u ent 
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d 'e ll'ec tu er le nll'' m c 1·uyage . cell es d 'Eu­
rope l'ran chi ssanL pré ;:; d e 6.000 kil o­
mètres po ur se r e ndre à ce li e u d e pré­

dil ec tion (( poussée rar un e fo r ce imp{'­
ri e u . ..: e ve rs ces régio ns qu snnL p r1 ur e ll e 
le rerrd ez- vous d'amuur >> (Léon Bin e L. 
,Voll1•CltPs Stf'nes de la l' i r> aniluale, p. 1 :J O . 

A l' irll'erse du Saumon, par exe mpl e, 
qui dé lais,; e la mer pour a ll e r se r epro­

d uire e n eau dou ce, I'An!.lui ll e, au mum e nl 
des no ces , quitte l' eau dou ce po ur a ll er 
frayer dan s la mer. Ell e co 11nail l 'e ndroit 

favorab le, la mys léri euse fnr è t d ' .\l gues, 
où. d epuis d es mi ll é naires. la race s'es t 

perpé tu ée; ri e n ne l'e mpf>c he d e s'y r en­

dre . E ll e a rcvè tu la parure nupti a le, d os eL 
nageo ires fo ncés . pres'lu e noir,;. ll ancs à 
re ne~,; cuinés, 1·e ntre a rge nlé : e ll e par t 

pour son é Lo nnanlc randounée au travers 
d e 1 'O cean. T roi,; ans plu s tard. a prés 
a vo ir a ba nd o nn é la forme [,:Jdoct);ho le. les 

pe Li le8 Ci ve ll es, a ll o ngées e t tran s lucid es, 

repre ndro nt e n bataill o ns serrés, sui vanl 
sans hés ite r , ma is iL l 'i111·er se, le chemi n 

parcouru par leur.-; pa re nts, el 1·ie ndrorrl 
achen·r d e se d él'e lo ppcr dans l 'eau d our·e 
d e nos ll e ul' es . 

G. P oHTEV tN 



NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 

Ephémérides du Muséum . P ètes dl/ 
l1'icentenaire . - A l' he11re oil parai lm l t· 
nnm r ro de ju in do nn lrc r<' l-ue, 11 011s 
>'O ron,.; ü <[u elqnes jour,.; de,.; f<:• tes o r;..;<! IIi ­
sées en J'honn e ur du tr ice ntena ire d11 ,\111 -
sl'tnn. De nom breux délégué,.; d 'é iahli ,-, e­
mrn l,; ou do sociéiÉ's sr ir nliliqu e,; de 
F rnnce el de I'É' tranger ~o nt a llPndn s. 

Crs fr ic,.; cl rb 111 eronL le ve udn' di 21 j11in , 
au mali11 , par Ja r rceplion ufli ciell e des 
dcJrg1 1t'"· J) ;ub l 'aprè,;-midi . vi,_;il o d1 1 
Jardin d<'" Plante,; e l 011 "o ir<'•o , récepli on 
a u i\In ,.;(·e d î~ lhnographi o dn Trocarlrro. 

Vuici Ir programm e (· lah li p011r les jOili 'S 
sui van t,;. - Samedi 22 j1 1in : ma lin: v i ~i l o 

d 11 parc zoolugiq 11 0 de Vin ce nn e,.;; aprè,.;­
mi di . vi,.;i te des Mn sre,; do Ver,;:till e,; e l de 
SI. Ge rmain ; ,;n ir, r éco pli on ù l' ll ôlcJ 
do Ville. - Dima nche 23 j11in: rxe11r,; ion,.; 
privée,; an pure zoo logiqu e do Cl(·rc,.; 
(Sein e-Inféri e ure) 0 11 aux É' labli s,.;vm ents 
Vi lm orin-Andrie 11 x ù Verri ère,;. L11 1l(li 
24 j nin : aprè•,;- midi , vi,., ile do Pari,; en 
anlocar ; ,; oir : fè le ri o nuit ::w p<uT zno lo­
giq11 e de Vi nce nnes - Mardi 25 jnin: 
ap r1':'-111idi. ,;éa nce so le nn ell e en pré,;c neo 
de M. le prr:-;id enl dt · la Hép ubliCJIIl' (J;udin 
de~ Pla ntes) ; ~o ir , banq 11 el oJl 'cr t par Jo 
Musé um . -- Mül\ï'!'cli 26 jnin : <lprès­
midi. récepti on ;\ Ckanli iJ y par I' I11 s lit11L 
dl' France. - Je111li 27 jui 11: drpar l par 
lrain ~ p( e i a l punr Jo Mon l Saini-Mi <.: hol, 
Saiot-i\lalo cl Dinard . Vendredi 28 jui11 : 
malin , inauguration d11 i\lu sée de la mer 
i1 Din ard ; ,;oi 1·, r olour ;'1 Pa ri s p::u· Lrain 
,;péc ial . 

E u oulro, da n,; le . .; maliu re,; de;; 24 .. 25 
eL 26 juin auronl li l' u, par g ro11pes sprcia­
li sé ,; , de,; vi:-iLos des di Yer ,.; la bo raloires 
du i\lusr um, du Coll ège de Fran ct', de I'Un i­
ver,ilé de Pari ;;. 

Eo fln 1111 0 exposition l'é lro::;podive du 
~lu,;éum na ti onal d' hi sloirr naLurell o e t 
des Science:< na Lnroll rs ~ era orga ni ::;ée 
da ns lu grand e galeri e de Botanique d1t 
Jardin des Plante,-. 

M. L01 1i ,; .Toubi u, membre do J'In~titul. 
p1·ofe,;se11r a n Mu o;('llm, co n,.;eill er Lec h-
11i q 11 C de J'Off i<.:o scientillqu e eL lcG hni qu e 
des Pèc he:-; maritim es, Directeur do l' Ins­
litlil océanographiqn<', est morl le 24 avril 
derni er . il la "IIÎi c d' 11ne longue mal adi e . 
Une noli cv nêerologiqu e lui ~o ra co n,;a ­
nf' t' dan ,.; noire proc ll <\Î n num éro. 

i\1. Ac h. Urbuin , professeur au Mu,;èum_ 
e~ L r enlrè d' une fl'll ctu euse m is;;ion en 
Afriqn e . Les nombrcnx a nim aux viva1J h 

ret ïl eilli ,; par lui :t11 co nrs de ce voyage 
:-;o 1il a rr ivf>s h Pnri ,; le 12 mai derni er. 

·,,-
-:;- -x-

Exposition des trophées de chasses 
coloniales Cr l11' Lré,; inL1'ressa11t e 
expositio n_ dn1 1L l' ur;..;ani s<ilion ava il é té· 
t;nn li\•e il M. Franço is l!;dmo lld-BI;uJC, ::; ' e~ l 

uii \'Orle Jo 12 ;tvril dernie r a u i\lu sÉ' 11111 . 
Ce lle lll<LIIil'es laLion, il fauL s'en k li GiLer , 
~· o nLrih11ail ;\ df'lrelop per chez les chas­
::;e ur~ co loniaux << l'e,;priL sportif >J el à 
rl émonlre1· qu 'ou doiL reG ilerGher nu11 Ja 
qu antil<\ mai s la qua lité de;; animaux 
cha,;sh ; c'es L-à-dil'e la hauto nr ou la 
Jongueu1· Lolalo ci o l;tbrlo, la longuc111' des 
corn p,;_ el c ... 

Nécrologie. - Le 17 oc tobre derni er 
l'Espagne perdait l' un de ses plus gra nds 
savants le 0' Santiago Ramon y Cajal. 

Né ù Pétil la de Aragon , dans le dépar­
te ment de Saragosse, le 1•' mai 1852, il 
senliL de bonne heure s'évei ll er en lui 
le goùt des éLudes ana tomiques: il fut 
d'aill eurs encouragé à suivre ce lte voie par 
so n père, le 0' Don Ju s to Ram on Casasus, 
qui lui donna les premièr es leço ns e t 
survei ll a ses é tud e,; avec grand soi n. 
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Ramon y Cajal s'é ta i L diri gé vers la médecine : mais, ayanl é lé e nvoyé à Cuba co mme médecin mi litaire, il y co ntracta le paludi s me, qni l'o bli gea i1 r entrer en 
Espa.~ n e el ù aba ndonner ce lle carri ére. 

Il ::;e tourua a lors vers le profe ssoral: c'é tait sa véritabl e vuie tjU 'il devait parcourir avec un succès inouï, grhce il so n géni e sr. ientirif!u e, mai s aussi gràce ù sa vo lon Lé. Car 1 es dé' bu Ls fur ent pé nibles ; lor squ 'il vo ulut acquérir son pre mi er micro scop e. il rut obligé de le payer e ll qua tre men s u a l ités ~ 
Le succès, cependan t He ta rda pas h venir récompe nser ses efl'orl.s . De Sara­gosse, où il è la il prufesseur a nxiliaire en 1H77, il devient en 1883, professeur d 'A na tom ie il la Faculté de Val ence, pui s pmfesseur d ' ll is to lugie el d'Ana tomie pathologiqu e il Barcelone en Hl87 : nous le retrouvons enrin. avec le mi, me Litre. e u -1901 . i1 Madrid, uù il assuma en oulre, dès 1902, les foncti ons de d irecteur du Laboratoire d 'i 11ves ti gatio ns bi ologiq ue,; . 

L'impor ta nce des pub licatiuus scienLi­riqu es de Ra mon y Caja l est co nsidérab le Lanl par leur numbre qu e par leur valeur . So n ,1/ rulllo{ dr• :lu ulumia patlwlo_gicrt yenel'(l / est classiltu e, de ml•me f[U e le Jlfrmuol dP ffistoloyio ll fJ I'lllal y lecnicrt 111 iC1'ogra(iu ; le pre mi er de ces ouvrages eut 7 éd iti ons. le deuxiè- me !1: c 'es t dire la r enommée doul ils joui sse nt dans le monde savant . 
Les honneurs au ssi ne manqu ér en L point lt Cajal : les Universités du mond e e nli er, Chri sti ania , l; la rk, JJ or parl. Pa ri s, Mexico, e tc .. lui df>cern èrenL le litre de doc/or houoris causo; ce ll e de Dublin le nom ma professeur honoraire. En Hl06 , enrin, il r ecevait. co mme r.:o uronn emenl de ses travaux scie ntiriqu es. le Prix Nobel. 

Le go uve rn eme nt espagnol a vo ulu ajouter ;'1 celte li s te un hommage pos­thume : il a créé un limbre-poste h l'e ffi gie de Ramon y Cajal. EL pour la premièr e fuis sans doute, un micro s­cope es l rep rése ulè sur ce lle vi gnelle. A cô té de la fi gure bi en co nnue du savant l'instrument dont so n gé ni e s'es t ser vi pour fair e tant de décnuvertes e~t tout ;'1 faith sa place . 

Documents pour la protection de la Nature . I. ALGÉH IE. - M. Se11raL profe,;­:-eur ù la Fac11l lè de,; Sr.: i e 11 ~_;es d' Alger. a 
dres~é r ècc mm e1il l;\ li sle des Oi,en ux de I'Afriq11 e dn Nord eu voi e de di,;pa rili on. Ce ll e li,;l e a r lr com mulli L[U C'C pa r le go uve n1 eme111 gf' ll (• r al de l 'Aigèr ie a u ,;ccrdain' géuéra l Ju Comif,; inlanalional de la chasse . qui a hi c 11 ,-o u Ill 1 1 0 u~ en faire p;trl . 

Vo ir.: i ce,; Oi,; eaux: Ibi,; chauve. Ca,arca ro 11 x. Nla rm aro nell e marbrre (Sarcr lle marbrèe ), Canard co ur01111 é. Garzelle . 
Ll' professeur Seurat a :- ig11 alé en outre le,; cs pèC'.e,; ,; ui vanl e,;. qu i s<c' rarè fi enl de plus e11 pl11 s: Gypaëte (bo1 da hi a des indi­gèn e,;). Vautou r fa 11 ve 11 e,;scr . Aigle f;wve ragab le horr). Cin l' le pl on~e ur As:;e 11lcmalpin. En on Ire M. Se 11 nü e::; Limc qu ' il ,;era il néce,;,;aire d' int erdire la d e~­lruclion J e:; œ uf::; e l cou,·(·e,; de Lo 11 ,; le,; Oiseanx de l'Afrique d11 Nord. exce pti on fail e ri e I'Eto 11rneau el <111 i'vloin eau. 

[L Qu~:snoN,; JN TEH\'ATlONAI. E:;. - A la ,;11ile dl's d(•marches faite,; pa r le gouver­nement brita n11ique el IP Co n:;e il iuterll a­li oual de ta Cha.:;:::,e . la So~_; i è lé de,; Nations a ord on11 r. un e enqu f> le dans lou,; les pay,; <lll ,;uje l de la pollnti on de,; I'U II X par les r é,;idus de 1nazo 11l e l des huiles lourd rs en gè nr ral. 

A l' heure oli purailrOHL r;e,; li gu e::-. la Co mmis ::: ion permanente des Oi,;euux­gib iers mi gra teurs. :-;e r{• 11 nira à Br11 xell t·s (11 e t '12 juin 19:i5). Le Dr Pearson. prè',;i­dent cl11 Comil é inlel'll a li oual po ur la pro­tec ti on de,; Oiseaux, prendra part à ces Ira vaux. 
Pa rmi l e~ uumbreux rappurls déposrs, uon s citons au ha,a('( l : e nq11 t'·l e intern a­ti onale sur la Caill e en 1934 (Com te d 'Adi x ; la CJIIes li o ll du mazou t del-aiJL la Ligu e des Na ti on:; (Comte d'Adix ) ; pro tec tion de la Sauvagin e pa r la rrgle­menla lion de la cha,;~e mar iti me ( IIe lli er de Boi,Jambert) ; protec ti on du gibie r mi grateur <w Dcu1 emark (de Vi nd ); euqu r le snr les Pe l'drix mi g i·R il·i, ·e..; (M. Lil ell e el M. Sokatc he iT). 



PARMI LES LIVRES 
G. BoHN. - Leçons de zoologie et de biologie génerale . - VII. Vert éb r és supéri eurs (Oisea ux e t Ma mmifères). Ac­tua lités sci enti fi qu~s et industriell es. (207) 

H erm a nn , P a ri s , 1935. 

Le 7• vo lume d es A ctualités scientiques et indust l'ielles est consacr é a ux Ois ea ux et a ux Ma mmifères. 
Vo ici enfin un v eritab le travai l de Bio logie , sur les Mammifères et les O isea ux. C 'est u n ex ce llen t rés um é de toutes les n otion s scient i­fiq u es act uell es , su r les Vertébrés supéri eurs. D e te ll es m ises a u po int sont si rar es , pou r ces g r o u pes d é la issés , q u 'il est in té ressa n t d e les sig na ler à l 'a tten tion d e c eux q ui ch erchent a sc fair e u ne idée sur la biologie de ces a n ima ux. L 'a uteur n 'a rien nég lig é , e t les trava uJC l es plus réce nts sont incorporés da ns c e p etit livr e ; certai ns c hapitr es consti t u ent ;m êm e un e nouvea u té a u poin t de v ue d e l 'exp osé. Signa ­lons parti culi è r em en t le c hapitre d es régi m es a limenta ires et d e la d entiti on d es Ma m mifèr es, a vec la qu estion si dé lica te d es h orm ones e t des vitami nes, présen tée d 'une fa çon cla ire, p a r des indi cations b io logi ques con cerna n t les groupes ·sa nguins , les h ormon es ch ez l 'homme , la d u rée de v ie. la gesta t ion , la r égula tion th er mi que , ch ez les Ma mmifères . L e t rop court 

ch a p it r e sur l 'évolution et l a p a tho logie , q u i termine ce t r ava il, n o us ouv r e des p ossibi lités d 'é tudes bio logiques des a n im a ux ,Ce lles- ci q u i sortent du cadre d e n os m éthod es a ctu ell es , ont b ien besoin , il fa ut le r econnaître , de s c r~jeuni r 
ct de se m od erniser . p . RooE . 

Dr R . DID IER e t P . RooE. - Catalogue systématique des Mammifères de France . E ncyclop édi e b iolog1que , XII , P. L EcH V ALIER . édit ., P aris, 1935 . 
Ce volume d e 93 pages est un extrait d u gros volume q ue les m êmes a uteurs ont consacré r éc emment a u x Ma m m ifè r es de F r an ce et don t il a ét é re ndu compte ici m êm e (La T erre et la Vie, n " 5, 1935). D a ns ce r ésu m é sont indi­qués simpl em ent e t success ivement : un t a bleau d es ordres, des tableaux d es famill es, d es ge nres e l d es es p eces. Cha qu e esp èce est m en­ti onnée a v ec la sy nony mi e, les caractè res gé n é­raux (me nsu rat ions) , la d im ensio n du crân e et la ré par tition gé og r aphiqu e . L es figures on t ét é supprin1ée s. 
Cette énum érati on succin cte pourra rend re se r v ice a u x n a tura list es : ils trou ver ont dans ce trava il les cara ctères ind ispensables a la déter ­m inati on d 'un sp écimen grâce a u x ta blea u x d ich otomiq ue s . 

É diteurs : FE LI X ALCAN, Par is- NICO LA ZAN ICHELLI , Bologna AKADEMI SCHE VERLAGSGESELLSCHAFT m. b. H. , Leipzig - DAVID NU T T, London G . E. STECHERT & Co .. New-Yo rk - RUIZ HERMANOS, Mad rid- F. MACHADO & C.ia, Porto THE MA RUZEN COMPA:NY, Tokyo. 

1934 28 ém e Année 

" SCIENTIA , 
REVUE INTERNATIONALE DE SYNTHÈSE SCIENTIFIQUE 

l 'araism 11 / 111 ensuel/emenl (e 11 fascic ules de rao ri r2 o jmges cha cun) 
Di rec teurs · F . BOTTAZZI - G. BRUNI - F . ENRIQUES 

Secrétai re Général : Paolo Bonetti 
EST L ' UNIQUE REVUE à colia bJ ration vraiment internationa le. 
EST L ' UNIQUE REVUE à diffu sion vrai men t mondiale. 
EST L ' UNIQUE REVUE de sy nthèse et d' uni ficat ion du savoir , traitant les questions fon damentales de toutes les :scie n ces : m :tthémat iq ues , :~ s tro n omi e, géo logi e , phys iq u e, ch im ie . b10log it!, psychologie, eth nologie. lingu istique ; d' histo ire des sciences , et de phi losophi e de la scie nce . EST L ' UNIQUE REVUE qu i, par ûes enqu êtes condui tes aup rès des sava nts et écrivains les plus émin ents de to us les p:tys (S ur les pr i11 cipes philosophiques des dtverses sciences; Sur les questions astronomiques el pbysiq ues les plus fonda mentales à l 1ordre du jour ; Sur la contribution que les divers pa)'s ont apportée au déve­loppeme11t des diverses bra ,zcbes du sa-voir; S ur les quest ions de biologie les plus im.portaJJles, etc . etc. ) Ctudi e to us les plus g ran ds pro blèmes qu i agitent les mili e ux studi eux et in tellect uels du mo nde ent ie r e t co nstit ue en même tem ps le premie r exe mpl e d 'o rgan isat ion inte rn ati o nale d u mouve men t ph iloso phique e t scien t ifi q ue. EST L ' UNIQUE REVUE qui puisse se vanter de compter p1 rmi ses coll aborateurs les savants les plus illu stres d u mond e e nt ie r. 

Les arttcles sont publiés dan s la langue de leurs auteurs, et a ch a qu e fasci c ule e st joint un Supplé m ent c on t enant la traduc tion fran ç aise d e tous l es article s non fran ç ais. La R e vue e st ainsi ent ié r e m e nt access ible m ê m e a qui ne connaît que l e franç ais . Dema11de~ '"' fa sciwle d'essai gra tuit au Secrétaire G énéral de u Sc ientia )) ' M ilan , en euvoya11 l Irais fra11 rs e11 tim bres-poste de votre Pays, - à pur tif.re de remboursemeut des frais de poste et d'envoi) . 

ABONNE M ENT F r. 200 
Il est accordé de forte s réductions à ceux qui s'abonnent pour plus d'une année. A dresser les de ma11 des de rw seig 11emenls direclemell / à "SCI ENTI"", Via A . De Togni, 12 - Milano 116 (Italie) 
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